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H I STOIRfc 



P E 

L'ancienne grêce, 

DE SES COtONIÊS ET DÉ SES CDNQUÊTÈS; 

CHAPITRE XI Vi 

Hifioire des àïts dû dejfim — Supériorité 
des Grecs dans ces arts. — Caufe de cetti 
fupériàrité. Parmi les Grecs d'Afie. — • 

Qui communiqûent leurs inventions à 
l'Europe. — Bathycles te Magnéjien. 

Dipenus & Scillis. *- 1 Irhitès en Grêce \ 
en Italie & eh Sicile. — Les Athéniens 
fur paient leurs maîtres. — Sublime Jîylè 
de l'art. — Ouvrages de Phidias , Poli- 
gnotus , &c. Excellence caraclérijüqui 
de fart Grec. — lmp riions differentes que 
firent tes Peintres & tes Poètes. — Ré fui- 
tarit de la nature de leurs arts rejpeclifs. 

O N fe plaint génerajement , & avéç raîfofi j üiàùir eiù 

qiié l’hiftoire des arts ait été plus négligé* arcs 
Jome Ilit À 
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Histoire 

que Celle des armes & de la politique ; &t 
cependant les écrivains ne cherchent point à 
nous en faire connoître l’origine & les progrès, 
parce qu’ils trouvent plus facile de raconter 
des guerres 6c des négociations , des querelles 
6c des combats , que de décrire la marche 
graduelle & prefqü 'imperceptible du génie 6c 
du goût. 

L’origine des arts imitatifs 1 ( tant l’imita- 
tion eft de la nature de l’homme ) remonte 
au-delà des bornes de l’hifloire profane ; 6C 
pour en chercher les inventeurs , il ne s’agit 
que de favoir quelle eft la nation la plus an- 
cienne. Les Egyptiens & les Phéniciens mé- 
ritent fans (toute la préférence à cet égard. 
Dès les premiers âges de l’antiquité païenne , 
ces deux nations femblent avoir cultivé les arts 
du delïïn. Les Egyptiens , aux époques les plu 9 
reculées de leur hiftoire , gravoient fur de3 



* Paufanias& le 34 e & le 33 e Livres de Pline nous 
fourniffent ce qu’il y a de matériau* les plus abondans 
fur les arts des Grecs. Les meilleurs guides modernes 
font Winckelman St Lefling en allemand & le Comte de 
Caylus en françois. Le Tarant ProfelTeur Heine , dans 
fon Antiquarishe Abhandlungen , a découvert plufieuis 
erreurs importantes dans Winckelman, 
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de l’ancienne Grèce, $ 
pierres précieufes , & s’efforçoient de rendre 
immortelles leurs époques nationales , en les 
traçant par des hiéroglyphes fur les bazaltes 
les plus durs. Nous ne pouvons allez admi- 
fer la perfeâion à laquelle la patience de ce 
peuple laborieux a porté la partie mécanique 
de la fcuipture , avant la conquête de l’Egypté 
£ar les Perfes , & avant le règne de Canî- 
byfes ; mais la beauté dès formes , qui eft 
l’elfence & le but de l’art , ne fut jamais étu- 
diée par leà artiftes de la Phénicie ou de l’E- 
gypte , qui copièrent fidèlement leurs traits 
nationaux j fans eflayer de les rendre plus 
parfaits , jufqü’au moment où l’on recbnnoît 
dans les médailles des Ptolomées , particu- 
lièrement dans celles où fe trouve la tête de 
Jupiter - Artimon , l’influence des conquêtes 
des Grecs & de leurs Colonies; 

On peut attribuer fans doute aüic préjugés supériorité 
de la vanité nationale ce que difent Euripide , dIL ü ccj^rué 
Ariftote & Epicùre , lorfqu’ils s’efforcent de 
~hous perfuader que la férénité du ciel & i’heu- 
teufe température de là Grèce donnoient une 
aptitude particulière pour les arts , les lettres 
& la philofophie; Le témoignage de l’anti- 
quité & de fes monumens elt confirmé pat 
celui des voyageurs modernes qui trouvent 

Aij 
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encore dans les habitans des îles de l’Archl- 
pel des formes plus élégantes & des traits plus 
animés & plus expreffifs qu’on n’en peut trou- 
ver 'dans lès autres parties du globe a * d’ail- 
leurs , ce que les Grecs dévoient à leur ciel 
& à leur climat , ils ne le dévoient pas moins 
à l’adivité laborieufe de leur éducation & de 
leur vie > & à d’efprit mâle de leurs inftitu- 
tions religieufes. Long-tems avant l’invafion 
de Xercès r , la fculpture grecque étoit diftin* 
guée par un air de majefté qui lui étoit par- 
ticulier b ; & les images vénérables des dieux , 
quoique groflièrement finies > préfentoienc 
une grandeur & une fublimité d’exprefîion qui 
étonnèrent les artiftes les plus célèbres des 
Cèdes où l’art étoit parvenu à fa perfèftion c . 

ciufede cette Onpourroit preffentir cette fuperiorite, de 

l’idée que nous avons déjà donnée de la religion 
& des mœurs de la Grèce , & de l’excellence 
inimitable de fes poètes. Les divinités de la 
Grèce ayant été imaginées fous une forme 
humaine , incomparablement plus noble 6c 



4 Belon. Obfervat. 1 . Il» 34. 
b Paufan. Corinth. I. II. 34. b Paufan. ibid. 
* Plato & Ariftot. palfim. 
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de l’ancienne Grèce. $ 

plus parfaite que la nôtre , les artiftes dé- 
voient commencer naturellement de très- 
bonne heure * à exalter & à gcnéralifer leurs 
conceptions. L’enthoufiafme de la poéfie. fer- 
voit à exciter leur génie , & la patrie d’Ho- 
mère fut le premier théâtre de leurs fuccès , 

( l’heureux climat de l’Ionie rendant naturelles 
& fréquentes dans cette dcliçieijfe région, ces 
belles, formes, qui font ailleurs purement 
idéales . ) tandis, que d’autres circonftances con- 
couroient à accélérer les progrès de l’inven- 
tion dans cette contrée particulièrement fa- 
vorifée des Cieuv 

Dans le huitième fiècle avant I*Ere chie- Parmi t« 
tienne , les Colonies Afiatiquçs , comme nous GrcCsd Af '*‘ 
avons déjà, eu occafion de l’expliquer , furpafo 



* Nous omettons l'hiftoire fabuleufe de Dédale 
l’ Athénien , qui florifloit , dit-on , du tems d’Hercule 
& de Théfé« x & quarante ans avant la guerre de 
Troye. On a déjà prouvé que durant les fiècles hé- 
roïques , les Grecs ne rendoient- aucun culte aux fta- 
tues. Les écrivains Athéniens qui vécurent un millier 
d'années après cette période pouvoient aifément con- 
fondre les ouvrages fuppofés de l’ancien Dédale avec 
ceux de Dedale de Sicyon , d'autant plus que l'etreue 
étÇÎt extrêmement fiatteufe pour leur vanité nationale^ 

Aüi 
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sèrent de beaucoup leur mère patrie en fpien- 
deur & en profpérité. Elles dûrenc cette pré- 
éminence k la fertilité fuperieure de leur fol , 
au nombre & à la commodité de leurs ports, 
aux avantages de leur fituation & de leur cli- 
mat , au voifinage des plus opulentçs & des 
plus induftrieufes nations de l’Afie , & fur-tout 
à la perfévérance de leur adivité & de leurs 
travaux , qui non-feulement fervit à ennoblit 
& perfedionnçr les arts qui leur venoient des 
lydiens & des Phrygiens , mais encore k en 
inventer qui leur furent long-tems particu- 
liers ; tels que la peinture , la fculpture en 
marbre , & les ordres d’architedure Dorique 
& Ionique. 

„ . Dans le feptième fiècle avant Jéfus-Chrift , 

-omniquèrent ] es magnifiques préfens dont la fuperftition 

leurs mren- o i r 

«ions à l’Eu- ou ] a vanité des Rois de Lydie décora le temple 

jfopc. f " # * 

de Delphes , n’étoient point les prodùdions 
des artiftes Egyptiens ou Phéniciens , mais 
Ioniens ; & pendant ce fiècle & le fuivant , 
les mêmes Ioniens répandirent leurs élégantes 
inventions chez leurs ancêtres en Europe. 
Alarmés par les irruptions des Cimmériens , 
Çc troublés par les hoftilités continuelles de 
la Lydie , plufieurs artiftes d’Orient cherçhè- 
xent un afyle dans les cités commerçantes 
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d'Egine , de Sicyone & de Corinthe , où l’ef- 
prit paifible de leurs habitans également opu- 
|ens & voluptueux , aflùra aux artiftes Ioniens 
l’encouragement & la fécurité. 

Tous ces fugitifs d’Afîe ne fe confinèrent p*rtycies i« 
cependant pas dans des Républiques du fécond M3gndîcn ' 
ordre. Bathycles , natif de Magnéfie en Ionie 1 , 
ville que fes peintres avoient rendu célèbre , 
fe fixa à, Sparte , la plus confidérable Répu- 
blique de la Grèce. Par ordre des Magiftrats 
il fit le trône d’ApolIon-Amycléen , la ftatue 
de Diane Leucophryné , les figures des Grâces 
& des Heures , & tous les autres ornemens 
renfermés dans l’enceinte du Temple d’Amy- 
clée. La ftatue d’Apollon , haute de trente 
coudées , fembleêtre l’ouvrage d’un fculpteur 
Ignorant , & fut probablement la produftion 
d’un fiècle très-antérieur à celui de Bathycles; 
mais quiconque fait attention h la maffe co- 
loffafe de cçtte figure , dont la bafe formoit 
un.autel , contenant le tombeau d’Hyacinte, 



* Plin. 1 . XXXV. Je l’appèle Magnéfie en Ionie , 
pour la diftinguet de plufieurs autres villes du même 
nom. Vid. Plin. Edit. Derolin. tom. I , p. i 6 % 
to.ot.HI, p. 13 6, 1 39 & if j. 

A i'» 



Digitized by Google 




Ç ôi jroiu 

ce peut s’empêcher d’admirer la grandeur 

te trône proportionnée de fon trône orné dçs d«i* 
^•Apollon ■ j , - , .ne- c • 

^œydôeu. côtés de rculpture *. Paulamas fait mention 

de plufieurs fujets tirés de l'hiftoire oit 

de la fable, qui n’avoient aucun ^apport, 

connu à Apollon ou à Hyacinte , à Bathy- 

des qu aux Spartiates \ mais le fqmmet du 

, trône çontenoit un chçpur de Magnéfiens, 

paroiflant repréfenter lçs artiftçs qui a flirtèrent 

à l’exécution de çet ouvrage étonnant. L’autel 

repréfentoit un groupe çélefte , Minerve , 

.Vénus , Diane , & plufieurs autres divinités, 

accompagnant Hyacinte aux cieux. Ses côtés 

çtoient ornés du combat de Tyndare & d’Eu,- 

ryte , des exploits de Caftor & Pollux , & 

de la fcène extraordinaire entrç Men.elaus & 



* Winckelman , qui fait à peine mention <lu trône 
d’Apollon Amycléen , quoique ce fût fans contredit le 
plus grand des anciens monumens de la Grèce», con- 
fond Bathycles le ;Magnéfien avec un artifte plus mo- 
derne du même nom , qui fit la célèbre coupe que 
les fept Sages de la Grèce s’envoyèrent l’un à l’autre 
comme au plus digne , & qui fut enfin .conférée à 
Apollon Delpliien. Diogène Laerce parlant fur ce 
fujet , dit : t«** ApîtaJ"* , & il paroît encore, 

qu’il étoit Arcadien ; d’après Plut, in Solon. & Cafau- 
l>on ad Athrneum , 1. XI. 4 . 
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l’Egyptien Protcus , telle qu’elle eft décrite 
dans l’OdylTée a . Ce nctoit pas le fcul 
fujet copié d’après le divin Poète. IJ ctoit 
aifé de diftinguer fon favori Demodocus 
chantant parmi un chœur de Phæaciens \ 
pirconftarice qui confirme les obfçrvations que 
pous avons faites dans pne partie précédente 
de cet Ouvrage , que les Poèmes d’Homère 
étoient généralement connus à Sparte , long- 
tems avant qu’ils enderiPété recueillis par le 
tyran d’Athènes Pififtrate. 

Six fiècles h peu près avant l'Ere chré- nîpenus& 
tienne, Dipenus & Scillis , Crétois , ornè- SwU “* 
rent de leurs talens plufieurs Cités Grecques en 
Europe, ainfi qu'en Afie ; & environ cinquante 
ans après , "Bupalus & Anthermus, Chiot es, 
répandirent par toute la Grèce ces ouvrages 
précieux en marbre de Paros , qui furent ad- 
mirés dans le fiècle d’Augufte b . Vers le meme 
tems à peu près , Polydorus de Samos , qui 
femble avoir été fort employé par Créfùs , le 
dernier Roi de Lydie , fit pour le ^yran Sa- 
mien. Polyçrates , le fameux anneau qui cil 



♦ 

a Paufan. Lacon. p. i?6 & fuir. 

>. Yid. Pim. 1, XXXVI , §. 4 - 
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%o Histoire 

regardé par Pline * comme un chef-d’œuvre 
de J’art. 

Les productions de ces artifles* Orientaux 
furent imitées avec fuccès & à l’envi par leurs 
difciples dans l’ancienne Grèce , aipfi que 
par les Colonies Grecques d’Italie & de Si- 
cile , comme il paroît aflez par les médailles 
de ces deux dernières contrées, Ces monu- 
jnens durables ne peuvent donner qu’une idée 
imparfaite des ftattra fans nombre qui étoient 
Cûmpofées de terre , de pierre b , & de dik 
férentes efpèces de bois. Les plus eftimées 
étoient celles d’ivoire , qui fe corrode dans 
la terre , ainfi que les autres dents des ani- 
maux ; circcfnflance malheureufe pour les 
arts, puifqu 'avant l’invafion de*Xercès, la 
Grèce fe vantoit d’avoir une centaine de fta- 
tues de dieux en ivoire , toutes d’une grandeur 
coloflale , & plufieurs d’entr’elles couvertes 
d’or c . Les marbres blancs de Paros , ainfi 
que ceux de Chypre & d’Egine fourhilToient 
la principale matière des fculptures , avant 



» L. XXXVII , $. 4. 
b PlA. in vit. Andoc. 
' Paufanias. 
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que les Athéniens eufTent ouvert les veines 
dures & brillantes du mont Pentelicus. L’é- 
bène , le bois de cyprès & d’autres matériaux 
furent employés fuccefliyement à tnefure que 
fart fe propagea & s’étendit , & ne furent pas 
deftinés feulement à représenter les dieux & 
les hérps , mais à rappeler le mérite utile des 
citoyens illuftrçs ». Aux quatre fêtes facrées 4 
Communes à toute la Grèce , les vainqueurs 
dans les exercices gymnaftiques , ainfî qu# 
dans les concours de mufique & de poéfie , 
çtoient fréquemment diftingués par l’honneur- 
d’une ftatue. Les lieux où ces folemnités na- 
tionales fe célébroient, devinrent ainfî les prin- 
cipales galeries de la fçulpture ; & les Cités 
de Delphes & d’Olympie , en particulier , fur- 
pafsèrent long-tems le refte de la Grèce par 
le nombre & la valeur de leurs ftatues , ainfî 
que par l’éclat & la magnificence de tous leurs 
autres monumens b . 

Mais le tems approchoit où ces Cités elles- ^ ^ 
mêmes dévoient être éclipfécs par la fplen-nîcns fun-af- 
d*eur d’Athènes , qui , dans le cours de qua- maîtres. 



» Ludan. imagin. 
b Paufanias , Phocic. & Eliac. 
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rante ans , devint le liège , non - feulement 
de l’opulence, du pouvoir & de la politique , 
mais de la littérature , de la philofophie & 
des beaux-arts , & continua déformais à être 
regardée comme la fouveraine de la Grèce , 
plutôt que comme la capitale de l’étroit & 
ftérile territoire de l’Attique. Durant cette 
période mémorable » les Athéniens , que le9 • 
circonftances avoient peu favorites jufques-li 
' pour les progrès du goût & de l’élégance , 

[ parvinrent au plus haut degré de puiflànce & 

de réputation. Ayant vaincu & humilié les 
Perfes , ils pillèrent leurs richeflès ; ils s’em- 
parèrent , par une valeur foutenue , de ces pro- 
vinces maritimes de l’ Allé mineure , quiétoient 
regardées à bon droit comme le berceau des 
arts. Leur magnanimité & leur fermeté les fit 
refpeéler au-dehors , ôc leur affura la pré- 
éminence en Grèce $ tandis que par une fa- 
veur fingulière , leur République , au milieu 
de ce cours non-intcrrompu de profpérités 
extérieures , produifit des hommes capables 
de faire valoir les dons de la valeur 6c de la 
fortune au profit 6c à la gloire de leur . 
patrie. 

ArtiftesAthé- Il eft difficile de déterminer fi le difcenje- 
n«ni. ment de Périclès fut plus ncceffaire pour en.-* 
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Coiïfager , pour exciter les talens de Phidias » 
eue le génie de Phidias pour féconder les vues 
de fon illuftre psote&eur. Sembloient-ils for- 
més l’un pour l’autre , & pour les circonftances 
où fe trouvoit leur patrie ? Ce grand MiniJIr» 

(pour me fervir du langage de Plutarque *),qu« 
fes vertus rendirent par degrés le Maître de la 
République * trouva Athènes riche en marbre* 
en airain , ën ivoire , en or, en ébène & en 
bois de cyprès * ainfi que dans tous les maté» 
riaux propres à orner une ville qu’il defîroit 
rendre le rtiodèle de l’élégance & du goût , 
après l’avoir élevée a là prééminence du pou- a ^ x °‘vue, f< ^ 
voir & de la gloire. Il penfa , d’après fes péncli *‘ 
principes populaires , que le devoir d’un 
homme d’Etat n’étoit pas entièrement borné 
à s’occuper de l’armée , de la marine , des 
cours de juftice & des autres parties de l’admi» 
niftration intérieure. Il regardoit le grand 
corps du peuple qpmme l’objet le plus im- 
portant de fes foins paternels. Les immenfes 
revenus de l’Etat avoient été diffipés jufques» 
là , principalement en fpedacles & en fêtes * 
en objets d’oftentation & de luxej il les di- 



* Plut, in Paiclç, 
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14 Histoire 

frigea vers un but plus folide & plus durable \ 
qui , en embeiiillant la Cité , pouvoit exer- 
cer l’induftrie & ‘développe* les talens des 
citoyens. Guidé par de tels motifs ; il ouvrit 
hardiment le tréfor , & dépenfa quatre mille 
talens ; fomme avec laquelle il pouvoit com- 
mander autant de travaux qu’avec cent cin- 
quante ou cent quatre-vingt millions de notre - 
monnoie dans le ficelé préfent. Par cet en^ 
fcouragement il anima tous les arts , excita 
tous les bras , vivifia l’induftrie , & fut em- 
ployer , pour le fervice public , l’adrefle , l’ha- 
bileté & le génie de fes compatriotes ; tandis 
que les motifs de gain ou de gloire qu’il pro- 
posait , attiroient de toutes parts les étrangers 
les plus ingénieux , qui n’hélitoient pas à ap- 
porter leurs talens à Athènes comme fur le 
théâtre le plus brillant , & dans le lieu oti 
ils pouvoient être plus généreufement técom- 
penfes; ■ 

e Pline , dans fon langage inexaû , mais fou^ 
vent exprefîif , dit que la fculpture & là pein- 
ture ne fouirent que des mains créatrices dé 
Phidias & de fon frère PanænuS. On fait 
neanmoins que ces deux arts avoient fleuri à 
une époque plus reculée ; mais dans le ficelé 
de Pcriclès , ils prirent plus d’élévation & 
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bë l'ancienne Gr^ce. 
de majefté. Le génie inventif de l’homme 
eflàya un vol nouveau & plus noble. La fupé*- 
rioricé de Phidias & de fes contemporains 
obfcurcit & effaça prefque la mémoire de 
leurs péèdécefleurs , Ôc produifit ce fublime 
ftyle de l’arc qui , ayant fleuri environ cent 
cinquante ans , déclina avec la gloire de la 
Grèce , & difparut bientôt après le règne 
d’Alexandre. 



Il paroît d’après les pierres gravées & les compati 
médailles , ainfi que par les relies des monu- pléccdo?^' * 
mens de marbre qui précédèrent le fiècle de 
Périclcs , que la partie mécanique de la gra- 
vure & de la fculpture avoit atteint un grand 
degré de perfection. Dans plufieurs de ces 
ouvrages , les moindres ornemens font finis 
avec foin , les mufcles font fortement pro- 
noncés : la réduâioh du plan eft fidèle ; mais 
le deflin a plus de dureté que d’énergie , les 
attitudes font trop contraintes pour être gra- 
cieufes , & la force de l’exprellion altère, pour 
ainfi dire , la beauté & la détruit en grande 
partie. Les fculpteurs Phidias , Polyclète , 

Scopas , Alcamènes & Myron , ainfi que les 
peintres leurs contemporains , Panænus , Zeuxis 
& Parrhafius adoucirent la rudefle des for- 




Dlgilized by Google 




i£ ÜjstoirI 

mes anciennes a , rendirent leurs contdiirs 
plus naturels & plus détachés ; & en employant 
plus d’adrelfe à cacher le rriécanifme dé leur 
art , déployèrent un talent fupérieur , & pro- 
curèrent d’autant plus de jouiflance à l’efpric 
& de plaifir à l’imagination , que le travail 
paroilfoit moins fenfible à l’œil. Dans le» 
ouvrages de ces artilles admirables > lexpret 
lion étoit habilement répandue fur chaqud 
partie , fans troubler l’harmonie du tout* La 
peine & le chagrin étaient plutôt concentrés 
dans l’ame que développés dans la contenance} 
& même les pallions plus turbulentes de l’in-* 
dignation , de la colère & du reflentimerie 
. étoient fi tempérées & ennoblies , que ce qui 
les indiquoit faifoit partie de la beauté & da 
la grâce la plus fublime. Mais le triompha 
de l’art confiftoit a repréfenter & à infpirer 
les affedions fociales : car , mettant à part 
les afiertions hafardées de Pline j dans fes 
prétendues époques de la peinture , il paroît, 
d’après une autorité beaucoup plus certaine , 
que du tems de Socrates, les peintres avoîene 



4 Plut, in Pericl. & Quintilien. 1. XII 

p. n». 
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DE ^ANCIENNE GakEi 

difcerné & atteint cette excellence admirable 
de ftyle , qui a été appelée dans les tems mo- 
dernes la manière de Raphaël ; & qu’ils avoitht 
appris à exprimer , par l’air extérieur , l’atti* 
tudc & les traits , ce qu’il y a (fuivant Xé- 
nophon a ) de plus «gageant , de plus affec- 
tueux , de plus doux , de plus attrayant & 
de plus aimable dans les fentimens intérieurs 
& dans le caradère. Il ne refte , à la vérité , 
aucun veftige de ces peintures grecques qui 
étoient principalement fur bois & fur d’autres 
matières fragiles ; mais ce qui nous refte des 
(ouvrages de fculpture de ce fiècle célèbre , 
doit nous donner une idée (pour ce qui re- 
garde au moins l’invention , l'expreflion & 
la beauté idéale ) des progrès & de l’état de 
la peinture dans le même tems. 

Le mérite fupérieur de Phidias en fcolp- 1« ouvrage» 
ture , étoit reconnu par l’admiration unanime de aÿmp!' l. 
de toutes les aflociations grecques. Chargé par 4i 

Périclès de la furintendance des ouvrages pu- 
blics , il y ajouta de fes propres mains les plus 
beaux morceaux. Avant d etre appelé à cet 
honorable emploi , fes ftatues avoient orné 

* Voyez la converfation de Socrate arec le peintre 
Parrhafius, in memorab. 1. III, 

Tome IITi 
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îles plus célèbres Temples de la Grèce. Noué 
avons déjà eu occafion de décrire fon Jupiter 
Olympien. Les étrangers adiliiroient dans le 
Temple de Delphes Tes ftatues d'Apollon & de 
Diane en bronze. Il fit aufli pour lesDelphiens 
tin groupe de douze lieras Grecs environnant 
une figure d’airain qui repréfentoit le cheval 
de Troye. Sa belle flatue de la déefle Ne- 
mefis , ou la Vengeance , étoit formée d’un 
bloc de marbre que la vaine confiante des 
jPerfes avoit trahfporté à Marathon pour en 
faire un trophée de leur vî&oire , mais que 
leur fuite honteufe & précipitée y laiffa pour 1 
monument de leur défaite. La piété recon- 
iioillante des Grecs, adoroit fa Vénus Uranie 
& fon Apollon Parthénop^en. Il fut chargé 
par les Pallenîens , les Platéens & les Lem- 
niens , de faire pour chacun de ces peuples 
tributaires une ftatue de Minerve qu’ils pré- 
fentèrent aux Athéniens leurs proteéleurs. Ces 
ouvrages inimitables imposèrent filence à l’en- 
vie. Les artiftes les plus diftingués de la Grèce , 
fculpteurs * peintres & ârchite&es * étoient 
jaloux de recevoir les eonfeils & de féconder 
les travaux de Phidias , qui furent employés 
fans interruption pendant quinze ans à em- 
Cjof * 4ÎS bellir fa patrie# 
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Durant ce court fefpace de tems , il com- roèleuS . ié 
pléta l’Odeum ou théâtre de mufique , le^ropyittf 
Parthenon ou Temple de Minerve , le Pro- 
pylée ou les veftibules & portiqües.dépëndans 
tie la citadelle ; enfemble tous les ornemens 
fculptés & peints de ces ouvrages immortels , 
ijui x dans le tems où ils furent conftruits ; 

( aihfi que Plutarque l’bbférve avec juftefle) 
exprimèrent les beautés de l’âge fait , & dans 
leur ancienneté j confervoient encore les char- 
mes de la fraîcheur & les grâces de la nou- 
veauté. Le Parthenûn , qui relie encore , at- 
telle la juftice de cet éloge : il eft de deuï 
fcents dix-fept pieds neuf pouces de longueur j 
fcompofé de beau marbre blanc } & recortnd 
par les voyageurs modernes * pour le plus 
fuperbe morceau d’antiquité qui exille de notre 
tems. Il paroît extraordinaire au premier coup- 
d’oeil qu’on ait dépenfé deux mille talens pour 
3e Ptopylaeée b ; mais il faut confidcrer que 
l’on comprenoit fous cè nom le Temple dè 
Minerve , le Tréfor & d’autres édifices pu- 
blics. 

Le Pœcile , ce portique qui fut peint par ouvragés 4 

i ........ . . Paruenus , 

■ 1 '■ ■ - Polygnotus 

8c Micoo. 

a Voyages de Sir Georges Whecler. 

k Plutarque in Pericl: & Demofthen. p. ji. 
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Panænus , frère de Phidias , aflifté de Pdly*-» 
gnotus & de Micon , avoit dû coûter beau- 
coup de tems & d’argent. Sa façade & fes 
lambris étoient de marbre comme ceux de 
tous les autres portiques qui environnoient la 
citadelle ; ils fubfiftoient encore du tems de 
Paufanias , & étoient regardés , quant au tra- 
vail & à la matière , comme fupérienrs à tout 
ce qui exiftoit en ce genre. C’étoit dans le 
Pœcile que ces grands peintres , dont Pline * 
oublie de citer le mérite dans fes époques 
inexactes de l’art , avoient repréfenté les plus 
illuftres événemens de l’hiftoire grecque ; la 
vi&oire de Théfée fur les Amazones , le fac 
de Troye , & particulièrement les exploits 
récens contre les Perfes. Dans la bataille de 
Marathon , les héros Athéniens & Platéens 
ctoient peints d’après nature , ou plus proba- 
blement d’après les ftatues fans nombre qui 
tonfervoient les traits fidèles de ces illuftres 
patriotes. Toute l’étendue de l’Acropole, au- 
delà de fix milles en circonférence , étoit fi 
diverfifiée d’ouvrages de peinture & de fculp- 



* Il place la première époque des grands Peintres 
edans la jo e Olymp. A. G. 410. 
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lure , qu’elle reffembloit a une fcène continue 
de merveilles & de beaute's. 

Mais tous ces ornemens furent furpafles 
par une feule production de Phidias , qui fut 
probablement la dernière de ce grand maître ; 
fa ftatue admirable de Minerve qui fervit 
à la confécration du Parthenon. Elle étoit 
compofée d’or & d’ivoire , & haute de vingt- 
fix coudées , mais inférieure en dimenfions 
à fa Minerve Poliades , qui étoit de bronze , 
& dont la lance & le cimier fe voyoient du 
promontoire de Sunium 1 , à vingt - cinq 
milles de diftance. Phidias décora lui-même 
chaque partie de fon premier ouvrage , & j 
plaça le nom de Périclès b ; cette flatterie fut 
caufe de fon banniflement , auquel il paroît 
n’avoir pas furvécu long-tems c . Cicéron, Plu- 
tarque , Pline & Paufanias avoient vu & ad- 
miré cç monument de piété autant que de génie, 
puifque la Minerve de Phidias augmenta la 
dévotion d’Athènes envers fa divinité pro- 
tectrice. Il n’appartenoit qu’a ceux qui avoient 
étudié ces chefs-d’œuvre, de les décrire. Comme 

. ■■■■ V " , ■ 1 — — « 

a Paufanias Actic, 

* Idem , ibid, 

ç - Plutarq, ip PeriçJ, & Thucydid. I. II. 



ta Mincrv# 
dans l’Acro- 
pole. 
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ils n'exiftent plus , il conviendra mieux at$ 
plan de cette hiftoire de nous en rapporter aux 
ouvrages qui nous relient , & qui font géné- 
ralement reconnus pour porter l’empreinte du 
{iècle de Socrate , tems où la raifon guidoit 
la peinture & la fculpture , ainfi que la poéfie 
& l’éloquence. 

ixceiienee En fuppofant que tous les monumens de 

CiraûérilH- - ( ** ^ t * 

que de l’an la littérature grecque euuent péri avec la li- 
berté , & que la poftérité ne pût rien recueillir 
de ce peuple-célèbre , que ce qui refte de l’A- 
pollon de Belvedcre , des groupes de Laocoorç 
& de Niobé , & d’autres fiatues , pierres gra- 
vées ou médailles répandues en Italie & en 
Europe , quelle opinion pourroit-on fe former 
du génie & du caraâère des Grecs ? Répon- 
droit-elle à l’idée que leurs poètes, leurs ora-. 
teurs 6c leurs hilloriens nous ont donnée de ce 
peuple. > Quelle impreflion feroit la plus fa- 
vorable ’ Et quelle feroit la différence précife. 
entr’eux ? La foîution de ces queftions jettera 
le plus grand jour fur ce fujet. 
çîrconflan- La première obfervation qui fe préfentft 
quelles il s’ac- d’abord à l’afped des ouvrages qui nous ref* 
VtkrZ tent, 6c qui fe trouve fortement, Confirmée par. 
«ô^uena. un p eu pj us d’attention , eft que leurs auteurs 
entendoient parfaitement les proportions , 
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l’anatomie , l’art de draper les figures nues 
fans les cacher , & tout ce qui contribue à 
la jufteffe & à la vérité du delïïn. con-, 
noifTance exaéte des formes eft au fa nrceffaire 
au peintre ou au ftatuairç , dont la tâche eft 
de repréfenter les corps , que celle du lan- 
gage au poète ou à l’hiftorien qui entreprend 
de décrire les actions. 11 feroit inutile en 
cela fur-tout d’établir une comparaifon entre 
les écrivains & les artiftes Grecs , puisqu'ils 
font regardés les uns & les autres comme 
aufti parfaits dans leurs genres refpeétifs , 
qu’il eft permis à l’homme d’y prétendre. 

Mais lorfque nous confidérons l’expreftion reipreffio» 
des pallions , des fentimens & du caractère , d« r^dmen* N 
nous trouvons parmi eux une différence fen- 
fible. Homère , Sophocle & Démofthènes font aüî 
non-feulement les plus originaux , mais en- ° ratcuis i 
core les plus animés & les plus expreftifs de ^ 

tous les écrivains. Les paftions qu’ils repré-, 

. Tentent paroiffent dans toute leur énergie , & 
font exprimées par les mots. & les geftes les 
plus caraûériftiques. Tous les perfonnagcs font 
en action dans les poètes tragiques , dont l’art 
approche le plus de la peinture & de la fculp- 
ture \ & fur-tout dans Sophocle , les héros 
(k meme les dieux déploient fouvent l’impc-* 

B iv 
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tuofité de leurs affedions à côté des foibleffè$ 
de la nature. Les rochers de Lemnos reten- 
tilFentjdes cris de Philodètes ; (Edipe , cédant 
à fon défefpoir , s’arrache les yeux } Hercule 
même , le modèle de la force , fuccombe fous 
le poids du chagrin & de la douleur, 
mas ceux Rien n’eft plus ,oppofé à la conduite des 
& des sta- artifles Grecs. Ils ont aufïi repréfenté Phi- 
tuai * c ' lodètes ; mais au iieu de ces pleurs & de ces; 

plaintes inutiles , ils lui ont donné la douleur 
patiente & concentrée d’un héros fouffrant. 
L’Ajax furieux de Tiinomachus étoit peint , 
pon pas au moment où il détruifoit un inno- 
cent troupeau qu’il prenoit pour les Greqs 
ennemis ; mais après qu’il eut commis cet 
ade de folie , & lorfque fa rage fe calmant , 
il reftoit tel que la mer après une tempête , 
environné des débris épars de corps mutilés , 
• & réfléchiflant , avec l’accablement filencieux 

{lu défefpoir, à fa brutalité frénétique. Médée 
p’étoit pas repréfentée , comme dans Euripide , 
égorgeant fes fils innocens , mais encore flot- 
tante & irréfolue , agitée tour k tour par le 
reflTentiment & la pitié. Clytemneftre même , 
dont les poètes & les hiftoriens ont décrit & 
çité avec tant d’indignation la cruauté intré- 
pide & dénaturée , ne fut pas regardée comme 



V 
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lin fujet propre au pinceau, dans le moment 
où elle trempoit fes mains dans le fang d’Ar 
gamemnon. Et quoiqu’Ariftote donne pour 
règle , « que les caraâères de femmes ne 
fauroient être repréfentés avec trop d’audace & 
de réfolution » , nous trouverons cependant 
par l’examen , que la réticence du peintfe ré- 
fulte des principes de la nature , dont l’au- 
torité eft encore plus sûre & plus decifive. En 
confidérant l’Apollon , Niobé &: Laocoon , 
dont les copies ont été infiniment multipliées 
& font connues de tout le monde , on mettra 
çette queftion dans fon plus^grand jour. 

L’Apollon du Belvedère eft univerfellement F?* 

r • l'Apollon 

reconnu pour la plus fublime figure que l’i- Belvédère. . 
magination puiflfe concevoir , ou l’art exécu- 
ter. Cette divinité favorite , que les anciens 
poètes femblent avoir pris a tâche de décrire 
avec les couleurs les. plus vives a , eft repré- 
fentée dans l’attitude d’un homme qui lance 
la flèche meurtrière çontre le ferpent Py- 
thon ou le géant Tytius. Animé, par l’idée 
qu’il avoit conçue des intelligences ccleftes , 
l’artifte a outre-paffé les perfeéHons de l’efpèce 



? Horace , J. fil , Ode IV , ver: 6 o. 
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humaine , & a cherché à dévoiler fous une 
' figure périflable & mortelle la nature imrnor* 
telle d’un Dieu. Sa ftature eft au-defïùs de 
la taille humaine ; fon attitude eft majef-r 
tueufe ; le printems de la jeuneffe , tel qu’on 
le fuppofe dans l’Elyfée , adoucit les grâces 
mâle/ de fa perfonne Ce la ftrudure hardie 
de fes membres. Le dédain fiége fur fes lè- 
vres , & l’indignation fait froncer fes fouri 
cils ; mais une férénité inaltérable couvre fon 
front , & la fublime élévation de fon regard 
montre qu’il afpire à de plus grands exploits 

encore que l’objet préfent de fa vidoire, 

* 

Par le groupe Les pallions irafcibles ne font pas repré- 

^ Nl ° fentées avec plus de dignité dans l’Apollon 
que celles de la crainte , de la terreur & de 
la confternation dans Niobé. Ce groupe con- 
tient Niobé & fon époux Amphion avec leurs 
fept fils & autant de filles. Leur déplorable 
hiftoire , qui eft trop connue 1 pour être rap- 
portée ici , demandoit l’expreftion la plus pro- 
fonde ; & le génie de l’artifte a choifi le feul 
moment où cette expreflion pouvoic s’accordet 
avec la plus fublime beauté des formes Ce des 



» Métamorphofes d’Ovide , I. VI, ver. 14S Çc fqhj. 
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attitudes ; beauté qui ne devoit pas flatter les 
fens par les images du plaifir , mais trans- 
porter l’imagination dans les régions de la 
vertu & de la pureté. L’excès & la rapidité de 
leur défaftre occafionnoient un degré d’éton- 
nement & d’horreHr, qui, fufpendant les fa- 
cultés , les plongeoient dans ce filence & cette 
infenfibiiité qui ne fe brifent point en cris 
lamentables , ni en contorfions du ' corps , 
mais qui laiflènt un jeu libre à l’adrelfe de 
l’artifte , pour exciter l’émotion fans défordre, 
pu en d’autres mots , pour, rendre l’pxpreflion 
plus gracieufe. 

Le Lapcoon peut être regardé comme le au'uowo^ 
triomphe de la fculpture grecque ; puifque la 
fouffrance du corps , unieà l’angoiffe & àla tor- 
ture de l’efprit , y font exprimées avec tant 
de naturel & de dignité , qu’elles donnent des 
leçons de courage , fupérieures à tout ce qu’on 
enfeigne dans les écoles de philofophie. Le cri 
horrible que jette le Laocoon de Virgile*, 
eft une circonftance propre pour la poéfle qui 
parle à l’imagination par des images & des 
idées empruntées de tous les fens , & qui a 



* Enéide, 1. II, ver. n*. 
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mille moyens d’ennoblir fon fujet ; mais l’ex- 
preflion de ce cri auroit totalement dégradé 
la ftatue, C’eft pourquoi elle n’exprime qu’un 
foupir langoureux & patient , avec .les yeux 
tournés au ciel pour y chercher du fecours. 
L’agonie infupportable de la nature fouffrante 
eft repréfentée dans les parties inférieures , 
& particulièrement aux extrémités du corps ; 
mais la poitrine vigoureufe fe débat contre 
l’affreufe oppreflion de la douleur. La con- 
tention eft apperçue plus pleinement encore 
fur fon front fillonné , & la langueur de fon 
œil paternel demande du fecours , moins pour 
lui-même que pour fes miférables enfans qui 

follicitent fon afliftance en levant - les yeux 

7 . • * 
vers lui. 

difEr P emcs° n * des fujets de cette nature font exprimes 
faites par les f an s paroître hideux . choquans ou dégoûtans , 

memes ob- 1 1 

Î *ets traités par 
a Poètes & 

Ié* Peintres. 

grande modération & la plus grande dignité. 
Cettç remarque eft juftifiée en examinant les 
reftes ou les imitations de l’art Grec ; & 
quand nous ne déduirions que de ces preuves 
feulement le cara&ère de la nation , il fèmble- 
roit au premier coup-d’oeil que les contem- 
porains de Périclès ont cté un peuple, ttès-fiv». 



nous pouvons bien fuppofer que des pallions 
plus tempérées font repréfentées avec la plus 
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périeür pour la force du corps & de l’efprit , 

& pour chaque branche de philofophie-prati- 
que , aux Athéniens que les poètes & les hif- 
toriens ont décrits. 

Mais en appi ofondiiïant davantage la matière, fur 
nous trouverons que ce n’eftqu’k l’hiftoire qu’il 
appartient de décrire les liommesrels qu’ils font; lel ^. f * r tt r,f ' 
& qu’il appartient à la poéfie & à la peinture 
de les repréfenter fous le point de vue qui peut 
le mieux inftruire ou amufer le leâeur ou le 
fpedateur. Le but de ce s arts imitatifs eft le 
même ; mais ils diffèrent fingulièrement de 
leur point originel d’imitation , dans le mode* 
l'objet & l’étendue. Le poë’te qui décrit des 
a&ions dans un tems illimité , peut promener 
le ledeur par tous les degrés des pallions , 

& déployer toute la puiflànce de fon génie 
dans fes plus grands excès ; mais le peintre 
ou le ftatuaire qui repréfente des corps dans 
un ejpace ifolé , eft circonfcrit dans un feul 
moment * & doit choifir ce qui donne plus 
de jeu à l’imagination. C’eft rarement le plus 
haut point de paillon que celui qui ne laille 
rien en arrière; & c’eft en s’en appercevant, 
que la fympathie du fpeftateur , revenu de fa 
fa première furprife , defcend à l’indifférence. 

Toute fituation violente eft d’autant moins 
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durable qu’elle eft ternie plus fubitement ; 8é 
toute émotion extrême eft incompatible avec 
ja beauté , fans laquelle aucun objet vifiblé 
ne peut long-tems attirer & plaire ». 

i — : 

* Ce fujet eft admirablement traité dans le Laocoori 
de Lefling , où il s’agit des bornes de la peinture & de 
la poéfie ; ouvrage que nous devbns bien regretter de 
M’avoir pas vu finir par l’auteur. 




Digitized by Google 



1 



dé l’ancienne Grèce, jr 



CHAPITRE XV* 

Çaufes de ta guerre du Pêloponnèfe. — Rup- 
ture entre Corinthe & Corcyre ,fa colonie * 

— Combats fur mer. — Injolence & cruauté 
des Corcyréens. — Ils provoquent te rejfen- 
timent des Péloponnéfuns. — Ils obtien- 
nent la protection d’Athènes. — Ils font 
défaits par Us Corinthiens. — Qui redou- 
tent la colère d' Athènes. — Leur plan pour 
là rendre impuijfinte. — Defcription de la . * 
côte de Macédoine. — Qui veut fecouer le 
joug <f Athènes. — Siège de Potidée. — 
Confédération générale contre Athènes. — 
Ambajfade du Pêloponnèfe. — Ferme ré- 
ponfe de Périclès aux demandes des Am-* 
bajfadeurs. — Son difcours aux Athéniens. 

— Les Thébains furptennent Platée. — •* 
Préparatifs des deux côtés pour la guerre. 

— Invafion de V Attique. — Opérations de 
ta flotte Athénienne. — Pefle dans Athènes * 

— Malheureufe fituadon de cette Républi- 
que. — Grandeur d’ame de Périclès. — Fer ■<* 
metê de fes derniers avis. — Sa mort Ci fan 
« caractère. 

L A magnificence de Périclès , foutenue de Pcriclcs con- 

tout l’éclat des beaux-arts , avoit développé & thèncs les dé- 

ii*i . i • • i • • - j f • xt putes de tou* 

ennobli la gloire militaire de la patrie. Une r 



Digitized by Google 




3*- Histoire 

fo te? Répu- grande force au-dedans , une fplendeur irri- 
Oiécc. pofante an-dehors paroiffoient devoir établir 
fur des fondemens folides la prépondérance 
d’Athèrie$. Cependant une fource fi abondante 
de profpérités ne put fuffire k l’aéfive ambi- 
tion de la République , & au génie entre- 
prenant de fon Miniftre. Les Grecs s’occu- 
poient de la grandeur d’Athènes , ils l’admi- 
roient , mais ils n’en avoient pas encore re- 
connu formellement toute l’étendue. Pour leur 
arracher cet aveu , qui devoit plus que toutes 
*fes conquêtes lui aflurer l’attachement & la 
reconnoiffance de fes compatriotes , Périclès 
envoya des anibafladeurs aux Républiques & 
aux Colonies d’Europe & d’Afiei Ces ambaf- 
fadeurs étoient chargés,de folliciter des dépu- 
tés qui viendroient k Athènes pour concerter 
les moyens de réparer les Temples ruinés & 
de remplir les vœux folemnels & les facrifices' 
religieufement promis aux dieux immortels ÿ 
qui avoient particulièrement protégé les armes 
des Grecs pendant leur longue & dangèreufe 
guérie avec l’Empire des Perfes. Cette pro- 
pofition qui tendoit k rendre Athènes le centre 
commun des délibérations & de l’union defc 
Grecs , fut acceptée fur-le-champ dans les 

contrées éloignées qui s’étoient déjà foumifés 

» ’ 

a 
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à l’autorité de la République ; mais dans les 
Etats vôifins , les ambafl’adeurs de Périclès 
furent reçus froidement , & traités avec peu 
de refpech Dans plufieurs affemblées du Pé- 
îoponnèfe , on les écouta avec une fecrète ré- 
pugnance } & à Sparte , le Sénat regarda leur, 
demande comme une démarche déplacée & 
infolentüv Lorsqu’à leur retour ils fe plaigni- 
rent de la conduite des Spartiates , Périclès 
s’écria dans le ftyle vif & hardi qui lui étoic 
familier : « qu’il voyoit la guerre s’avancer 
du Péloponrièfe à pas précipités; » 

Telle étoit la difpofitiori des choies, que la Tntrodudîo» 

, . -- à la guerre dà 

plus petite ctincelle pouvoit occauonner un Péiopoimire. 
grand incendie. Mais avant de rapporter 
les événefnefcs qui déterminèrent là guerre 
mémorable de vingt-fept ans ^ il efl: impof- 
fible de ne paS s’intérelfer aux malheurs con- 
tinuels qui bnt fi loftg-terhs & fi cruellement 
affligé cette pbrtion là plus précieufe & la plus 
éclairée du genre humain , Celle dont le gé- 
nie immortel étoit deftiné à inftruire la pof- 
férité la plus reculée. Lorfque des hommes 
groffiers & ignotans fbnt menés au combat 

N . * 

a Plutarque. Vie de Périclès. 

Tome 1IL C 
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contre des barbares qui leur reflemblent \ 
lorfque libres de tout motif perfonnel d’intc- 
rêt ou d’honneur , ils répandent leur fang 
pour fatisfaire la vile ambition de leurs tyrans 
refpedifs , on déplore la ftupidité & la mé- 
chanceté de l’efpèce humaine , mais on ne 
peut s’attendrir fur leur deftinée. Leur apati- 
que exiftence , leur langage barbare , leurs 
manières plus barbares encore , leur indiffê-^ 
rence totale pour les objets dont la pourfuite 
fait lé mérite & la gloire de l’homme , toutes 
ces circonftances interrompent le cours or- 
dinaire de nos fentimens , & éloignent ou 
repouflent les larmes fi douces de la pitié. 
On voit fans émotion leurs vidoires & leurs 
défaites ; on les rapporte froidement , & on 
les lit fans intérêt. Mais la guerre du Pélo- 
ponnèfe prcfente un fpe&acle bien différent. 
Les deux partis prirent les armes , non pour 
foutenir les prétentions injuftes d’un tyran , 
mais pour venger leurs droits & maintenir 
leur indépendance politique. Le dernier fol- 
dat de la Grèce connoifloit les devoirs du 
Citoyen , du Magiftrat & du Général *. Sa 



• T«1 eft le portrait de tous les Grecs dans le Pa - 
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Vie avoit été également partagée entre les dé- 
lalTemens les plus doux & les travaux les plus 
honorables. Accoutumé à ces exercices dé > 
toute efpèce , qui donnent de la force & de 
l’agilité aux membres , de la Beauté & de là 
grâce à tous les mouvemens , la dignité de 
fon maintien annonçait la culture de fes fa- 
cultés & la noblefl'e de fon ame. Son lan- 
gage , le plus harmonieux & le plus expreffif 
que 1 homme ait jamais parlé , rendôit tout 
à-la-fois cette variété immenfe d’idées & ces 
tiombreufes huances de fentimeris qui carac- 
tériffent la perfeéHon de l’état focial; • 

Ennoblie par de tels aâeurs , la fcène elle- Graudeii - ^ 
même étoir de la plus haute importance , en * m P orunc » 
ce qu’elle renfermoit non-feulement les Etats U ^ 
de la Grèce , mais la plus grande partie des 
Royaumes voifms , & qu’elle préfentoit a la 



négyrique d'Athènes par Ifocrates ; & J e témoignage 
de cet Orateur eft confirmé dans l’expédition de Cyrus 
par l'autorité encore plus impartiale de Xénophon. 
Leurs exploits dans cette étonnante entreprlfe juftifienc 
les éloges qu’on leur a prodigués ; & cependant le ca- 
ractère national avoit dégénéré plutôt qu'il ne s’étoir 
perfectionné dans le long intervalle qui fépare ces deux 
époques. 
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fois tout l’appareil d’une guerre étrangère , 
& toute l’audace d’une fédition domeftique. 
Comme elle excéda la durée ordinaire du 
pouvoir & du reffentiment de l’homme , elle 
fut accompagnée de circonstances Singulière- 
ment effrayantes , qui , félon la pieufe eré- 
dulité de .ce malheureux Siècle , fembloienc 
annoncer la colère du ciel juftement provo- 
quée par la cruauté humaine. Pendant que la 
pefte & la famine multiplioient les défaftres* , 
les éclipfes & les tremblemens de terre aug- 
mentoient l'horreur & la confternation de 
cette .période lamentable. Plufieurs nations 
guerrières furent chalfées de leurs poffeflions 
héréditaires ; d’autres non-feulement expul- 
fées de la Grèce , mais entièrement extirpées. 
Quelques-uns furent les victimes de la rage 
de leurs implacables concitoyens ; un certain 
nombre Succomba a la vengeance d’un ennemi 
étranger *, ceux-ci furent lentement confumés 
par la contagion d’un air empoifonné ; ceux- 
là accablés tout d’un coup par un fléau inat- 
tendu. Toutes ces calamités réunies affaillirent 
la puiflance d’Athènes , 6c la précipitèrent de 



* Thucydide , 1. I , p. 1 6 & fuiy. 
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J’orgHeil d’une domination profpère à l’hu- 
miliation de la dépendance & de la misère ». 



L’inimitié générale, mais lourde des Grecs 
entr’eux , dont nous avçns déjà expliqué la 
caufe , le manifefta pour la première fois par 
une rupture entre l’ancienne République de Rupture en- 
Corinthe & fa floriflante Colonie de Corcyre- sc fa colonie 
Les habitans de cette île , pleins d’un fuperbe e 
dédain , Sc enflés de l’orgueil de leurs richefles LXXXV - *• 

7 0 A. C. 43?. 



, a Nous n'avons pas , à la vérité , un choix abon- 
dant de matériaux fur la guerre du Péloponnèfe , mais 
cependant une fuite complète d'annales dans Thucy- 
dide & Xénophon , qui ont pu dire tous deux : 

» 

Quæque ipfe miferrima vidi , 

Et quorum pars magna fui. 

On peut auili recueillir quelques faits épars dans lès Ora- 
teurs Grecs , dans Ari flore & Platon , dans les co- 
médies d’Ariftophajie , dans Diodore de Sicile & dans 
Plutarque. Il faut remarquer que le pefant compila- 
teur & l'ingénieux biographe ont fuivi par préférence 
à Thucydide & à Xénophon , les ouvrages d’Ephore 
& de Théopompe oubliés depuis fi long-tems ; ce qui , 
fans faire beaucoup d’honneur à leux jugement , 
rend leur témoignage plus intéreffant pout la poi( 
térité. 

C. ü* ' 
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& de leur grandeur navale , refufoient depuis 
Jong-tems ces marques de déférence & de 
refpeft que tous les Grecs avpient coutume 
d’exiger de leurs Colonies envers leur mère 
patrie. Aux jeux olympiques , ainfi qu’aux 
autres fêtes folemnelles , ils ne cédoient point 
la place d’honneur aux Corinthiens ; ils ne 
youloient point s’adrefler à Corinthe pour 
avoir un grand Prêtre qui prélîdât à leurs 
cérémonies religieufes ; & enfin quand ils for- 
moient de nouveaux écabliflfemens fur des 
côtes éloignées , ils ne vouloient point y être 
conduits fous les aufpices d’un chef Cotitr»- 
thien , quoique ce fût un ufage généralement 
établi dans la Grèce a . 

les Corin- Tandis que Corinthe , ‘irritée de ces mar- 
,Cn jÊp l idatn- ques de mépris , n’attendoit que l’occafion. 
de les en punir , les citoyens d’Epidamne , 
le plus confidérable des ports de la mer 
Adriatique , réclamèrent le fecours de cette 
République contre les incurfions des barbares 
Taulentiens , peuplade Illyrienne , qui s’étant 



* V. Thucydide. Il détaille d'autres ufages déjà 
Expliqués , & qui feront prouvés dàas la fuite par les 



autorités les plus décifives. 



/ 
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unie avec une troupe nombreufe d’exilés d’Epi- 
damne , en infeftoient le territoire , & me- 
' naçoient de détruire la ville. Comme Epi- 
damne étôit une Colonie de Corcyre , Ces 
malheureux habitans avoient imploré d’abord 
l’afliftance des Corcyréens j mais quoique leut 
demande eût été préfentée avec une déférence 
refpeélueufe , & follicitée avec les démonf- 
trations les plus touchantes de l’abattement 
& du malheur , I’inlènflbilité de ces orgueilleux 
Infulaires n’en fut point fléchie ; ils ne mon- 
trèrent pas même la moindre difpofition à 
les fecourir , & ils en furent probablement 
détournés par les manœuvres fecrètes des 
exilés d’Epidamne , dont quelques - uns te- 
noient aux plus riches & aux plus puiflantes 
familles de cette République maritime. Les 
Corinthiens emjbrafscrent fur-le-champ la 
caufe d’un peuple abandonné par fes protec- 
teurs naturels , & jetèrent aufli-tôt ynftÿps 
corifidérablede troupes dans Epidamne , moins 
dans l’intention de défendre fes murs contre 
les afTauts des Taulentiens , que pour détacher 
à jamais fes habitans des intérêts de Corcyre. 

L’indignation des Corcyréens fut qxtrême t Lel Cor ;„_ 
quand ils virent que ceux qu’ils affc&oient de- 
puis fl long-tems de regarder comme de$ j? Corcje ' 

Ç iv 
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étrangers & des rivaux, fe mêloient des affaires 
de leur Colonie, Ils mirent aufli-tôt en mer 
une flotte de quarante vaifleaux -, & après * 
s’dtre avancés en ordre de bataille jufques 
dans le port d’Epidamne , ils fommèrent les 
habkans de recevoir les citoyens qu’ils avoient 
exilés , & de chafler les troupes étrangères. 
Des demandes aufli étranges euflcnt été à 
peine accordées par la garnifon la plus foible. 
& la plus lâche. Auffi les Epidamniens les 
rejetèrent-ils avec mépris \ leur ville fut bien- 
tôt inveftie & attaquée avec vigueur par terre 
& par mer. Les Corinthiens furent alors dou- 
blement intéreffés a défendre la place & â 
protéger les troupes qu’ils y avoient envoyées, 
& qui étoient compofées en partie de leurs 
alliés de Leucadie & d’Ambracie , mais fur- 
tout de Corinthiens. Une proclamation pu- 
bliée d’abord à Corinthe, fut adroitement ré- 
p^gftie dans toute la Grèce. Elle invitoit tous 
ceux qui étoient malheureux dans leurs foyers 
ou paflxonnés pour la gloire , à entreprendre 
J’expédition d’Epidamne , en leur promettant 
la jouilfance des privilèges & des honneurs de 
la République, à*la défenfe de laquelle ils 
fe feroient dévoués. Plufleurs de ces exilés 
& de ces aventuriers militaires, répandus en 
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tout tems dans la Grèce , fe rendirent a cette 
invitation. On tira aufli des fecours publics , 
non-feulement deThèbes & de Mégare , mais 
de pluGturs autres Etats du -Péloponnèfe. De 
cette manière les Corinthiens furent promp- 
tement en état de mettre en mer une flotte 
de foixanre-quinze vaiffeaux , qui , cinglant 
vers Epidamne , jeta l’ancre dans le golfe 
d’Ambracie près du port allié d’Aâium , où , 
quelques flècles après , Augufte & Antoine 
dévoient difputer l’empire du Monde. C’eft- 
là que les impétueux Corcyréens fe hâtèrent 
de venir chercher leurs ennemis. Quarante 
vaiffeaux furent employés au fiège d’Epi- 
damne ; les autres s’avancèrent vers le golfe 
d’Ambracie. Les deux flottes fe battirent avec 
Je même acharnement ; mais les Corcyréens 
J’emportoient en adrefiè®& en bravoure. Cin- 
quante vaiffeaux Corinthiens furent détruits ; 
le refte fe fauva en défordre , & ce combat 
décifif fut bientôt fuivi de la reddition d’Epi- Epidamne 
damne. Les vainqueurs montrèrent une clé- v ai! ^ ur “ x 
mence à laquelle on ne s'attendoit pas : ils 
accordèrent la vie & la liberté aux anciens 
habitans de la ville , mais les Corinthiens 
furent faits prifonniers de guerre , & leurs, 
allies condamnés à mort. 



# 
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Léo r Info- Les Corcyréens remercièrent leurs dieux i 

aTuut? Uur & élevèrent un trophée de leur viâoire fur le 
451^ ~ promontoire deLeucimné , dont les pointes 

' élevées dominoient le lieu du combat. Ils 
jouirent fans trouble , les deux années fuî- 
vantes , de l’empire des mers voifine?*, & foit 
par crainte , ou par un refie de refpeâ pour 
leur ancienne patrie , ils ne firent aucune in- 
vafion dans le territoire de Corinthe ; mais ils 
fe déterminèrent bientôt à faire fentir aux 
alliés de’ cette République tout le poids de 
leur vengeance. Dans ce defTein, ils ravagèrent 
la côte d’Apollonie , pillèrent la ville d’Am-? 
bracie , détruifirent prefque de fond en com- 
ble la péninfule qui eft aujourd’hui l’île de 
leucas , & enhardis par leurs fuccès , ils ha- 
fardèrent une defeente dans le Péloponnèfe r 
& mirent le feu apport de Cyllène , parce 
que les Eliens , à qui cette place appartenoit , 
avoient , dans le dernier combat naval , ren- 
force les Corinthiens de quelques galères a . 

Us provo- Les Etats méridionaux de la Grèce , irrités 
?<^omiéilcn% de l’infulte faite aux paifibles Eliens , dont le 
caraâère religieux obtenoit depuis long- 
tems un refpeét univerfel , furent encore plus 

■ 

11 Thucydide , liv. I. , p. n te £uiv_. 
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enflammés par le reflentiment aétif des Co- 
rinthiens qui , dc'folés d’avoir été vaincus par 
une de leurs Colonies , avoient , depuis leur 
défaite , tourné toute leur attention , & em- 
ployé la plus grande partie de leurs fortunes 
particulières à raffembler des ftipendiaires , 
à gagner des alliés , & fur-tout a équiper une 
nouvelle flotte pour châtier ce qu’ils appe? 
loient l’audace impie de leurs enfans rer 
belles a . 

Les magiftrats de Corcyre virent appro- tes cor cy> 
cher avec effroi l’orage qui les menaçoit , & conntWcns'* 
auquel ilétoit impofTible de réfifter avec leurs anlbàfadeurs 
feules forces & fans fecours étranger. Ils n’a- a Athcncs - 
voient pris aucune part dans les dernières 
guerres ; ils n’avoient pas demandé à être 
compris dans le dernier traité de paix ; ils 
ne pouvoient par conféquent appeler à leur 
aide un feul allié. Dans cette extrémité ils 
envoyèrent des ambaflàdeurs a Athènes, n’igno- 
rant pas l’animofitc qui règnoit fecrètement 
entre cette République & les ennemis qui les 
jetoient dans de fl grands dangers. Les Co- 
rinthiens s’étoient déterminés à la même dé- 
marche , & les ambaffadeurs des deux répu- 
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bliques furent admis en même tems dans l’af* 
femblée des Athéniens. 

Corcyrécns** ^ es Corcyréens prennent les premiers la 
parole , & reconnoiflènt dans un difcours 
étudié , « qu’ils n’ont aucun droit à la grâce 
qu’ils follicitent , & qu’ils ne fe flattent pas 
de réufllr dans leur négociation , à moins 
qu’une alliance entre Athènes & Corcyre ne 
paroifle aufli favorable à ceux à qui elle efl 
propofée , qu’à ceux qui la follicitent. « Les 
Athéniens , ajoutent-ils , en feroient bien- 
tôt convaincus, s’ils réfléchifloient que les 
Péloponnéfiens étant les ennemis déclarés 
de Corcyre , & les ennemis fecrets & les 
plus dangereux d’Athènes , il feroit extrê- 
mement avantageux à cette dernière ville 
d’admettre dans fon alliance une île riche 
& guerrière , qui , feule & fans fècours , avok 
vaincu une nombreufe confédération \ & dont, 
les forces navales augmentant la flotte d’A-' 
thènes , la rendroient à jamais fouveraine des 
mers. Les Corinthiens fe plaindroient fans 
doute de cette union avec leur Colonie -, mais 
on les feroit refTouvenir que la modération 
feule conferve Les Colonies ; que l’oppreflioa 
ne peut que les aliéner \ que les hommes ne 
vont chercher au. loin de nouveaux étab,HlTe-* 
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mens , que pour améliorer leur fort , & non 
pour foumettre leur liberté j pour continuer 
d’être les égaux & non les efclaves de ceux 
de leurs concitoyens qui n’ont pas été affez 
entreprenans pour les fuivre quand ils le font 
expatriés. S’ils s’avifoient de prétendre que 
la demande de Corcyre eft incompatible avec 
le dernier traité de paix , on les confondroit 
par les paroles même du traité , qui permet 
à toute ville grecque qui ae s’eft pas encore 
rangée fous les drapeaux de Sparte ou d’A- 
thènes , de s’allier indifféremment avec l’une 
ou l’autre des deux Républiques* ; mais il 
convenoit à la dignité d’Athènes d’attendre 
fa gloire & fa sûreté , non de l’obfervance 
minutieufe d’une convention ambiguë , mais 
de la prompte & mâle vigueur de fes con- 
lèils. Il convenoit k^a fageffe fi renommée 
d’une ville qui avoit toujours prévenu fes en- 
nemis , d’empêcher la flotte de Corcyre de 
devenir la proie d’une confédération dont la 
jaloufie contre les Athéniens étoit fi évidente 
& fi invétérée , & qu’elle feroit bientôt for- 



* Eipwr*i y«§ aurais, rcn iMc//S'w Tftaie» >t<î foiS'au* 
1 , «çiirat tfap ilttTtfeit a.1 ctpirxirai «A finir, 

L'tntr spuis juftifie la paraphrafe dans le texte. 
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cée de la combattre ; enfin il lui importoit dë 
mériter la reconnoififance d’une île qui , outre 
plufieurs avantages précieux , poflcdoit celui 
d’étre heureufement lïtuée pour intercepter 
les vailfeaux de Sicile & d’Italie . , par les- 
quels , dans la guerre prochaine & inévitable, 
les habitans du Péloponnèfe pouvoient être fi 
puiflamment Secourus. » 
nüfcours dci Les Corinthiens répondirent indiredement 
Cbrmthiem. ^ ce c jjp cours ^ g n s ’ em portant avec la der- 
nière aigreur contre l’infolence fans exemple 
& la cruauté dénaturée de Corcyre. « Cette 
île infâme avoit , dirent-ils , évité jufques-là 
toute liaifon avec aucun des états de la Grèce, 
pour commettre Ses pirateries fans être ob- 
fervée , & pour jouir feule de la dépouille 
des infortunés voyageurs 'qui approchoient 
de fes côtes fermées à l’hofpitalité. Devenus 
tout à-la-fois puilfans & Scélérats par cette 
barbare conduite , les Corcyréens s’étoient 
dépouillés de toute affedion , de toute re-* 
connoiffance envers leur mère patrie, & ils 
avoient plongé leurs bras parricides dans lé 
fang de leurs parens. Leur témérité ayant 
enfin provoqué une vengeance tardive , à la- 
quelle ils ne pouvoient réfifler , ils cher- 
choient mal-à-propos la protedion d’Athenes; 
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c’étoit vouloir faire partager leurs dangers k 
un peuple qui n’avoit pas été complice de 
leurs forfaits , & l’entraîner par la vaine ter- 
feur d’un mal élôigné/lans une infortune cer- 
taine & immédiate ; car c’eft ainfi qu’il faut 
regarder la guerre , puifque fes événemens 
font toujours dellrudifs & quelquefois fu- 
neftes. Les Corcyréens chicanoient vainement 
fur les mots : il étoit clair qu’Athènes vio* 
leroit le fens & l’efprit du dernier traité de 
paix , fi elle fecouroit les ennemis de l’un 
des états qui y avoit été compris. Ces fiers 
infulaires fe rcconnoiffoient eux-mêmes pour 
une Colonie de Corinthe ; mais ils préten* 
doient que les établilfemens éloignés ne dé- 
voient rien k ceux qui les avoient fondés , k 
ceux dont les foins paternels avoient élevé 
leur enfance , k ceux dont le fang couloit 
dans leurs veines ; enfin k ceux dont les armes 
les avoient défendus. Nous en appelons k vous , 
Athéniens ! qui avez formé tant de Colonies ; 
& nous affirmons que la mère patrie a des 
droits inconteftables k cette autorité que les 
Corcyréens méprifent depuis long-tems , & 
k ce refped que leur infolence & leurs dédains 
nous refufent aujourd’hui. C’efl: k la métro- 
pole qu’il appartient de leur donner des gé- 
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ncraux dans la guerre , & des magiftrats dans 
la paix. Pouvez-vous , ô Athéniens ! vous op- 
pofer à nos juftes prétentions , & protéger 
notre Colonie rebelle , fans donner un exem- 
ple de la plus dangereufe confequence pour 
vos propres intérêts >3 ? 

ict Athéniens Ces obfervations judicieufes & profondé- 
utitTdéfenfif n i lent ^ ent ^ es firent une forte impreflion fur 
«yrcenj SC ° r " P art * e la plus prudente de l’aflèmblée; mais 
le difeours des Corcyréens s’accordoit mieux 
avec les vues ambitieufes de la république & 
le génie entreprenant de Périclès. Ce général 
délira pourtant éviter lâ honte de violer mani- 
feftement la paix ; c’eft pourquoi il perfuada à 
fes compatriotes de conclure avec Corcyre , 
non pas une alliance générale ou complète t 
mais feulement un traité défenfif , par lequel 
les deux états s’engageroient réciproquement 
à fe fecourir en cas d’invafiom 
Second com- Cet accord ne fut pas plutôt ratifié , que 
cre les Corin- dix vaifleaux Athéniens renforcèrent la flotte 
coteyréens. de Corcyre ftationnée fur la côte orientale 
ixxxviu i.de l’île, parce que les Corinthiens & leurs 
a-c.+ji. nom b reux alliés s’é.toient déjà rendus vers la 
côte oppofée de l’Epire. Les deux flottes en- 
nemies fe rencontrèrent en ordre de bataille 
près des petites îles Sibota , qui femblent avoir 

été 
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€té anciennement féparées du continent pat 
I’impétilofité du ç coutant étroit & profond 
èntre l’Epire& Ccrcyre. Les hardis infulaires^ 
avec cent dix vaiflèaux , attaquèrent avec im^ 
pétuofité la flotte des Corinthiens : celle-ci 
bien fupérieure croit divifée en trois corps } 
les Mégariens & les Ambraciotes à droite 4 
les Elises & les autres alliés au centre , & eux- 
mômes a gauche , où fe trouvoit la plus 
grande force de la ligne. Jamais les Grecs 
dans leurs premiers combats n’avoient raf- 
femblé de fi grands moyens. Le peu de largeur 
du détroit , & cette immenfité de vaiflèaux 
empêchèrent de déployer de part & d’autre 
aucune fupériorité dans l’art de faire agir les" 
Voiles , & aucune adrefle dans la manœuvre 
des rames. L'action fut irrégulière & rumul- 
tueufe -, elle fe foutint avec plus de fermeté 
& de Vigueur que d’habileté. Les nombreuft s 
troupes pefamment Ou légèrement armées , 
qui ctoient placées fur les ponts, s’avancèrent i 
s’engagèrent * s’accrochèrent , & fe battirent 
avec une valeur obitinée : pendant que les 
vaifleaux^fixés dans une parfaite immobilité 
donnoient à ce combat naval toute l’apparence 
d’une bataille en terre ferme , vingt galères 
de Corcyre , après avoir enfoncé l’aile gauch® 
Tome III, D 
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' de l’ennemi , & l’avoir pourfuivie jufqu’à la 
côte d’Epire , eurent l’imprudence d’y dé- 
barquer pour brûler ou piller le camp des 
Corinthiens. 

Corcy- Cette faute affoiblît la petite flotte , & 
«ens fout fc fendit l’inégalité funefte. Les Corcyréens fu- 
rent défaits , & leurs ennemis en firent un car- 
nage affreux : ceux-ci ne s’occupèrent ni à 
piller , ni à faire des prifonniers , mais à 
afiouvir leur foif de fang & de vengeance. 
Dans l’aveuglement de leur rage , ils maiïà- 
crèrent plusieurs de leurs concitoyens que l’en- 
' nemi avoit pris au commencement du combat. 

Leur perte néanmoins fut très-confidérable ; 
ils eurent trente vaiflèaux coulés à fond , & le 

s 

refte fut fi endommagé , que Jorfqu’ils vou- 
lurent pourfuivre les foibles reftes de la flotte 
de Corcyre , réduite à quarante galères , ils 
en furent empêchés par la petite èfcadre 
Athénienne , qui , félon les ordres de fa ré- 
publique , n’ayant pas pris part au combat , 
crut pourtant devoir , en conféquence du nou- 
veau traité entre Athènes & Corcyre , s’op-* 
pofer d’abord par des menaces, ^ enfuite 
par des hoftilitcs rigoureufes , à l’entière def- 
truétion de leurs allies. 

jutivéed’irac Les Corinthiens , après avoir raflemblé leurs 
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débris & recouvré leurs morts , allèrent fe etcaàreAtlii* 
radouber fur là côte d’Epire t & delà firent 11161111 *' 
voile vers Corcyre. À une certaine diftance * 
ils virent l’ennertri renforcé & rangé en ligné 
de bataille pour défendre la côte. Ils s'avan- 
cèrent cependant avec intrépidité , jufqu’à ce 
qu’ils apperçurent , avec une furprife mêlée 
d’effroi , une flotte inconnue qui cingloit vers 
la leur. Les Corcyréens que leur pdfitiori 
avbit d’abord empêchés de voir l’efcadre qui 
s’approchoit , furent étonnés de la retraité 
foudaine de leurs éniiemis ; mais après en 
avoir découvert là caufe , leur incertitude & 
leur crainte , augmentées par leurs derniers 
malheurs , les portèrent à préférer le parti 
le plus sûh Ils tournèrent leurs proues ; & 
pendant que les Corinthiens fe retiroient vers 
l’Epire , ils voguèrent vers Corcyre par une 
route oppofée : là , ils reçurent bientôt , avec 
une joie inexprimable mêlée d’un peu de honte* 
la flotte inconnue corhpofée de vingt galères 
Athéniennes •, fecours qui les tait en état dès 
le lendemain matin d’allet braver la flotté 
4 Viûorieufe vers la côte de Sibotà > port aban-* 
donné de l’Epïre * en face des petites îles 
du même nom. . 

Les Corinthiens réfolus dé ne point fe me- les Coü * m 

Dij 



Digitized by Google 




52 Histoire 

Mens font furer avec ces nouveaux adverfaires , dont les 
trances aux forces etoient toutes fraîches > leur envoyèrent 
leurs'' 1 procé- un petit vailTeau avec les remontrances fni- 
dcs ' vantes. « Guerriers d’Athènes , vous agifl'ez 

très-injuftement en violant la paix & en com- 
mençant des hoftilités auxquelles vous n’avez 
pas été provoqués. Sur quel prétexte empê- 
chez-vous les Corinthiens de tirer vengeance 
d’un infolent ennemi ? Si vous êtes déter- 
minés à perfifter dans l’injuftice & dans la 
cruauté , faififlèz les hommes qui vous par- 
lent , & traitez-les en ennemis. » A peine 
ce difcours ctoit-il achevé , que les Corcy- 
réens s'écrièrent d’une voix haute & una- 
nime : « Qu’on les faififfe & qu’on les tue. » 
Répond des Mais les Athéniens répondirent avec modé- 

Atheniens. • r' • , „ . , ‘ 

ration : <« Guerriers de Corinthe , nous ne 
violons pas la paix , & nous n’agiffons pas 
injuftement. Nous Tommes ici pour défendre 
nos alliés de Garcyre : voguez vers le port 
ami qui vous convient le plus , nous n’y 
mettons aucun obftacle ; mais fi vous vous 
v propolèz de faire une defcente dans l’ile de 
Corcyre ou dans quelqu’une de fes dépen- 
dances , nous ferons tous nos efforts pour faire 
échouer vos tentatives ». » 

3 Thucydid. p. 57. 
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Cette menace qui prévint une attaque im- Les Corin. 
médiate, n’empêcfea pas les Corinthiens de fu A r I 

furprendre dans le golfe d’Ambracie , en re- foit^p« n rô* 
tournant à Corinthe, la ville d’Anadorium 
qui, dans le tems de l’union entre la Colo- c r recns « 
nie & la mère patrie , avoit été bâtie aux 
dépens de Corinthe & de Corcyre. Ils em- 
menèrent de ce port deux cents cinquante 
citoyens de Corcyre , & huit cents efclaves. 

Ces prifonniers de guerre , joints à ceuxqu’a- 
voient fait quelques capitaines Corinthiens 
dans le combat , montèrent %. douze cents 
cinquante ; prife qui , comme nous aurons 
occalion de le rapporter , eut une influence 
importante & funefte fur la deftinée de Cov- 
cyre. 

Les Corinthiens ayant châtié l’infolence de leur plaa 
leur Colonie rebelle , fentirent combien ils [° u v r en ^acé 
avoient à redouter la vengeance d’Athènes. d ^ 
Frappes de cette crainte , ils travaillèrent lxxxvii. «. 

tr 7 A. C. 4; 1. 

avec une grande adivité , avec une adrefle & 
un fecrec extraordinaires h fufeiter à cette 
république des embarras plus grands que ceux 
de la guerre de Corcyre. Us ne pouvoient 
l’attaquer fur fon propre territoire qui croît 
à l’abri de toute infuite ; mais un peuple qui 
avoit élevé l’cdifice d’ua empire dans un pays 

D iij. 
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fl peu e'tendu & avec une fi petite popula- 
tion , pouvoit être facilement attaque dans fe$ 
pofleflions éloignées , qui , pour des raifons 
faciles à comprendre , étoient toujours por- 
Dsfcrîption tees au changement & à la révolte. Les côtes 

Je la côte de _ . ‘ . . . _ , 

Macédoine. leptentrionales de la mer Egce , connues par 
la fuite fous le nom de Macédoine , & fai r 
fant la meilleure partie de ce royaume , ne 
reconnoifioient qu’avec peine le joug févère 
d’une république à qui elles n’obeiffoient qu’en 
la déteftant. Cette côte étendue , dont l’hiftoire 
méritera par k fuite notre attention , com- 
pofoit , apres les îles Egées & les Colonies 
d’Afie , les principales poffefiions d’Athènes 
hors de la Grèce. Les golfes Thermaïque & 
Strymonique partngeoient naturellement tout 
le pays dans les diftriéts de Pierie , de Chal- 
cis & de Pangée. Son étendue en ligne droite 
n'étoit que de cent cinquante milles ; mais 
les détours , les finuofités de la côte , dente- 
lée par deux grandes & par deux petites baies r 
occupoient trois fois cette étendue ; & il n’y 
avoir peut-être pas un endroit favorable où 
les Grecs n’eufient confirait un port. Mais 
ni cette étendue de près de quatre cents milles T 
ni l’extrême population des parties voifmes de 
la mer , netoient pas ce qu’il y avoit de plus 



\ 
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précieux dans cet important territoire. La partie 
du milieu , appelée la contrée de Chalcis , 
parce qu’elie avoit été originairement peuplée 
par une ville de ce nom dans l’Eubée , étoit 
an/ïï fertile qu’agréable. L’intérieur du pays, 
varié fans cefTe par des lacs f des rivières & 
des bras de mer , offroit un champ libre à 
la navigation. Amphîpolis , Acanthe , Po- 
tidée & plufiçurs autres villes fournifïoient aux 
républiques de la Grèce & aux royaumes voi-» 
fins de Thrace & de Macédoine une quantité 
confidérabie d’articles de commerce ; & le9 
demandes confiantes dçs marchands excitoient 
la patiente induftrie des agriculteurs. Cette 
belle contrée avoit d’un côté les montagnes 
noirâtres du Pangée , & de l’autre les val- 
lées verdoyantes de Pierie. Le premier dif- 
trid avpit quatre-vingt-dix milles d’étendue 
vers l’eft & la rivière Neflus ; on n’y voyoit 
ni blés ni pâturages , mats une quantité im- 
pienfe de bois propres à la conftrudion des 
vaiffeaux ; & les parties méridionales de la 
montagne renfermoient de riches mines d’or 
& d’argent , qui furent exploitées fucceffi- 
vement par les Thafîens & les Athéniens , 
mais dont toute la valeur ne fut connue pour 
la première fois que par Philippe de Macé- 

D iv 
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doine ^ qui en tira annuellement cinq mil-, 
lions de livres *. La Pierie qui formoit le fé- 
cond diftrid , avoit une étendue de cinquante 
milles le long du golfe Thermus jufqu’aux 
confins de la Theflalie & du Piude. Les villes 
de Pydna & de Méthoné enrichifloient cette 
côte de tous les bienfaits des arts & du com-* 
merce. L’intérieur du pays briiloit de tous les 
dons de la nature. Ses montagnes ombragées , 
fes promenades folitaircs , fes fontaines , fa 
verdure animée , la paix &c la tranquillité 
en faifoient , félon l’ingénieufe antiquité , la 
demeure des Mufes ; & c’eft de cette heu- 
reufe terre qu’elles tiroient leur nom chéri 
de Piérides. Selon le même fymbole poé-» 
tique , ces dédies pouvoient bien porter en- 
vie aux mortels qui y menoient une vie paf- 
torale , & y jouifloient d’un bonheur dont 
l’hiftoire nous a confervé à peine le fouvenir, 
• Telle étoit la topographie &c la nature de 
cette contrée que Corinthe. , par politique & 
par refl'entiment , encouragea à’fe révolter 
contre Athènes. Quelques peuples maritimes 
de la Ghakidice b fe retirèrent dans les murs 



* Diodore , 1 . XVI , p. 514. 
b En adoptant ce nom de Chalcidice , j’ai faivi 
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d’Olynthe , ville bâtie & fortifiée par eux , 
à cinq milles de diftance de la mer , dans 
une ficuation fertile & à l’abri de toute in- 
fuite , entre les rivières Olynthus & Amnius , 
qui coulent dans le lac Bolyce , retraite inté- 
rieure du golfe Toron, La ville voifine de 
Potidée , Colonie de Corinthe , gouvernée 
par des ipagiftrats annuels envoyés de la 
mère patrie , quoiqu’alliée * & tributaire d’A- 
thènes , fortifia fes murs , & fe prépara à la 
révolte. Mais les Athéniens prévinrent l’exé- 
cution de ce projet , en envoyant une flotte 
de trente vaifleaux qui , après être entrée dans 
le port de Potidée , ordonna aux citoyens de 
démolir leurs fortifications , de donner des 
étages pour sûreté de leur bonne conduite , 
& de renvoyer leurs magiftrats Corinthiens. 
Les Potidéens demandèrent adroitement que 



l’analogie du Grec plutôt que l'ufage. Cependant cette 
partie de la côte de Macédoine , appelée vulgairement 
le pays de Chalcis , a donné Ton nom à la province 
de Chalcidie en Syrie , comme le témoigne Strabon 
dans Ton fçizième litfte , où il explique comment les 
principales provincesde la Syrie & de la Méfopotamie 
furent défignées , après les conquêtes d’Alexandre , par 
des noms Grecs. 

* vitoTiW. Thucydide, 
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l’exécution de ces ordres févères fût fufpen- 
due, jufqu’à ce qu’ils eu fient le tems d’en- 
voyer des ambaflàdeurs à Athènes , & d’éloi- 
gner les foupçons conçus injuftement fur leur 
fidélité. 

tes Athéniens L’amiral Athénien , nommé Ancheftrate ; 
«ffiègent Po ^ cout ^ p ar f 0 ibj e fp e ou p ar avarice cette de- 

ixxxvu! ». mande infidieufe *, & abandonnant la côte de 
A. c. 4 ii. ? ü dirigea les opérations de fon efi 

cadre contre des places d’une moindre im- 
portance , n’épargnant point les côtes de la 
Macédoine, Cependant les Potidéens envoyè- 
rent une ambafiade publique & trompeufe à 
Athènes , pendant qu’ils en dépéchèrent fe- 
crètemept une plus fincère à Corinthe & à 
d’autres villes du Péloponnèfe , d’où ils re- 
çurent un fecours de deux mille hommes 
commandés par le Corinthien Ariftée , gé- 
néral brave & entreprenant. Ces troupes furent 
jetées dans la place durant l’abfence de la 
flotte Athénienne ; 6c les Potidéens , encou- 
ragés par ce renfort , défièrent leurs enne-* 
mis. Alarmés par cette nouvelle , les Athé- 
niens mirent en mer une 4luvelle flotte de 
< quarante vaifieaux avec un gros corps de 
troupes fous les ordres de Callias , qui , ù. 
fpn arrivée fur la çôte 4e Macédoine , ttpuv% 



» 
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Pefcadre d’Anchefttate employée au liège de 
Pydna. Caliias exhorta judicieufement cet 
amiral à abandonner une eotreprife bien infé- 
rieure à celle que les deux efcadres combi- 
nées pouvoient tenter en attaquant Potidée 
par mer, tandis qu’une armée Athénienne, 
compofce de trois mille citoyens & d’un bon 
nombre d'alliés , l’attaqueroit par terre. Ce 
plan fut adopté ; mais la garnifon de Poti- 
dée vint d’elle-méme leur offrir le combat. 

Le courage fut égal de part & d'autre ; le 
fuccès ne le fut pas. Cependant Caliias fut 
tué , & eut pour fuccelfeur Phormion , qui, 
arrivant avec de nouvelles troupes , défola le 
pays de Chalcis & de Pierie , prit d’affaut plu- 
fîeurs villes ; & après avoir ravagé les terres 
des environs , vint mettre le liège devant Po- 
tidée. 

Pendant que ces troublés agitoient le nord Le? Corîn. 

, , „ , , , t biens cher- 

té la Grece , le centre etott en mouvement par c h cnt a im- 

les menées & les plaintes des Corinthiens & aTmonicw^ 
de leurs alliés du Péloponnèfe , qui s’impatien-^ 11 " 
toient en voyant leurs concitoyens bloqués 
par une armée Athénienne. Accompagnés des 
députés de quelques républiques lituécs au- 
delà de l’Ifthme , qui avoient tout nouvelle- 
ment éprouvé l’arrogance de leur impérieux 
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voifin , ils eurent recours à Sparte , qui mé- 
ritoit alors par fa puiflance & par fon an- 
cienne renommc'e le premier rang dans la 
confédération , mais dont les mefures * lentes 
& circonfpeâes étoient dictées par la pré- 
voyance & les confeils pacifiques du prudent 
Archidame. Les repréfentans de tous ces 
états s’emportèrent avec la même aigreur 
ccr.tre l’injuftice & la cruauté d’Athènes , & 
chacun décrivit & exagéra le poids de fes 
griefs particuliers. Les Mégaréens fe plaigni- 
rent de ce qu’ils avoient été tout récemment 
exclus des ports & des marches de l’Attique b , 

* Phi t arque ( Vie de Périclès ) attribue l’éloigne- 
ment que les Lacédémoniens montrèrent pour la guerre, 
aux confeils de leurs principaux magistrats féduits par 
Périclès , qui cherchoit à gagner du tems pour fes pré- 
paratifs militaires. Cela eft aufli probable qu’une autre 
calomnie; favoir , qu’ils furent gagnés à prix d’argent, 
par leurs alliés , pour prendre les armes contre Athè- 
nes ( Ariftophane \ La cauft de leur irréfolution affi- 
gnée dans le texte , eft prouvée par la manière dont fa 
conduisit depuis Archidamus. 

b Les Mégaréens étoient accufés d’avoir fait paffec 
la charrue fur des terres confacrées aux dieux. On les 
accufoit aufli de retirer chez eux les efclaves , les 
fuyards & les exilés d’Athènes. Les Athéniens devoiene 
4tte fort irrités du mépris que ce petit état faifoit dtj 

» 

* 
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par un decret de cette république hautaine & 
impitoyable. Ils firent voir que leur pays mon* 

-tueux ctoit fi pauvre & fi étroit , que cette 
exclufion les privoit des chofes les plus né- 
cefiaires àrla vie. Les habitans d'Egine répan- 
dirent des larmes , en expofant le déplorable 
érat d’aflervifiement auquel venoit d’être ré- 
duite leur île infortunée , en dépit des traités 
folemnels contraâés depuis peu , & de l’ef- 
prit généreux de la politique Grecque. 

Quand les autres états eurent décrit leurs Djfeours do» 
maux particuliers, les Corinthiens fe levèrent, Curmclüc “ s * 
& leur orateur s’adrefla ainfi à l’aflemblce : 

« Spartiates , fi nous ne nous prétentions de- 
vant vous que pour vous dénoncer nos griefs 
perfonnels , il fuffiroit de rapporter les évé- 
nemens de l’année aôuelle & de la précé- 

leur autorité ; mais les écrivains faryriques attribuèrent 
le décret févère contre Mégare à un événement auili 
déshonorant pour Athènes , qu’injurieux pour Pétidès. 

Les vers fuivans font traduits d’Ariftophane : 

Juvenes profedi Megaram ebrji aufetunt 
Simætham ex feortatione nobilem ; 

S 

Megarenfis hinc populus doiore peridus 
Futatut Afpafia: duo feorta liaud impiger : 

Hlnc ir.itium belli prorupit 

Uaiverfis Gracis ob très meretriculas, . ~ 



Digitized by Google 




£l H I S T O t R ï 

dente. La révolte de Corcyre , le fiège dé 
Potidée font des faits qui parlentd’eux-mêmes \ 
mais les intérêts de cette afltmblée doivent 
fe porter vers des objets plus importans que 
des injures privées , quelqu’étendues & quel- 
qu 'atroces qu’elles puiflént être. 

Le fyftême univerfellement oppreflif de la 
politique Athénienne , voilà ce qui follicite 
de votre part une plus férieufe attention. C» 
Fyftême ne tend à rien moins qu’a la défi* 
trudion de la liberté de la Grèce , qui eft 
près de périr par vos lenteurs & votre né- 
gligence. Spartiates , cette modération & 
cette probité par lefquelles vos confeils do- 
meftiques font fi juftement fameux 4 vous 
rendent dupes de9 artifices de vos voifins * & 
vous expofent à devenir les vidimes de leur 
ambition. Au lieu de vous oppofér prompte- 
ment & avec énergie à cette ambition , vous 
l’avez nourrie par des délais déplacés ; & il 
vous faut aujourd’hui , en conféquence de 
cette erreur funefte , vous mefurer avec des 
ennemis dont les forces ne font plus dans 
l’enfance * mais dans leur maturité \ avec des 
^menais qui t toujours mécontens dé leur 
profpérité préfente , font fans celle occupés 
de quelque nouveau projet d’agrandiifement. 
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Quelle différence entre votre patience, votr* 
habitude de temporifer , & le caraffère ar- 
dent des Athéniens ? Paflionnés pour le chan- 
gement , & fertiles en reffources , aufli aélifs 
que vigilans , l’accompliffement d’un projet 
les mène à un autre plus audacieux. Le defir, 
l’efpérance , l’entreprife , le fuccès fe fuivent 
d’un pas rapide. Déjà ils ont fubjugué la 
moitié de la Grèce ; leur ambition menace 
l’autre moitié. Sortez enfin de votre léthar- 
gie, défendez vos alliés , envahiffez l’Attique t 
6c foutenez la gloire du Péloponnèfe , ce dé- 
pôt facré qui vous a été confié par vos an- 
cêtres , & que vous devez tranfmettre fans 
tache à votre poftérité *. » ' 

Quelques Athéniens demeurant alors à Rcponfed» 
Sparte pour leurs affaires perfonnelles , de- Atll<:n,c ‘ 1, • 
mandèrent qu’on les admit à plaider la caufe 
de leur patrie. L’équité ne permettoit pas de , 
rejeter la demande de ces défenfenrs défin- 
térefles , qui s’exprimèrent d’un ton parfai- 
tement afforti à l’ambition de leur république 
Avec l’orgueil de la fupériorité, plutôt qu’a- 
vec l’indignation de l’innocence , ils affec- 
tèr^itjjpe méprifer les fauffes allégations de 

* Thucydide , liv. 0&L1I1- St- üûv. 
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leurs adverfaires ^ & au lieu de rcporidrè 
directement aux nombreufes accufations d’un 
abus préfomptueux de l’autorité , « ils décri- 
virent , avec des éloges emphatiques , les 
grands & mémorables exploits de leurs con- 
citoyens ; exploits qui leur avoient juftement 
acquis une prééminence que leurs alliés avoient 
reconnue ^ que Sparte n’avoit pas conteftée , 
& dont la Perfe avoir fenti tout le poids* 
Lorfqu’il convint , dirent-ils , à la dignité 
de la Grèce de repoufler les infultes réitérées 
des Perfes , les Spartiates ne voulurent pas 
entreprendre de conduire cette guerre , parce 
que le théâtre en étoit trop éloigné ; il fallut 
alors qu 'Athènes faisît le gouvernail aban- 
donné -, & c’eft après avoir renverfé de fond 
en comble la cruelle domination des Bar- 
baies , qu’elle a acquis une fouveraineté jufte 
& légale fur les côtes de l’Europe & de l’Afie* 
Ses nouveaux fujets ont été traités pendant 
long-tems plutôt comme des concitoyens 
que comme des tributaires & des efclaves. 
Mais il eft de la nature de l’homme de fe 
révolter contre l’injuftiee fuppojee de fcs 
égaux bien plus que contre la ^rannie 
réelle de fes maîtres. Cette circoniiance fi 
honorable pour la douceur de Padminiftration 

d’Athènes , 
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d’Athènes , a occafionné quelques révoltes 
non provoquées , que la république a été 
forcée de punir avec une févérité exemplaire. 
La crainte de nouveaux troubles l’a forcée en 
dernier lieu de tenir d’une main plus ferme 
les rênes du gouvernement , &c de défendre 
à main armée une autorité légitimement 
acquife & i fondée fur la nature , dont une loi 
inviolable veut que le fort gouverne le foible. 
Si les Spartiates croient devoir , au mépris 
des traites , s’oppofer à des mefures fi inva- 
riablement arrêtées , on ne peut pas douter 
qu’Athènes ne venge fes injures & ne con- 
ferve fon empire avec la même valeur & la 
même activité par lesquelles elle a fu l’éta- 
blir. » 

Après avoir entendu les deux parties , l’af- 
femblée fe fépara fans former aucune réfolu- 
tion. Mais le lendemain , l’opinion domi- 
nante fût que la paix étoit déjà violée par 
l’arrogance & les ufurpations d’Athènes , & 
qu’il ne convenoit plus ni à la prudence ni 
à la dignité de Sparte de diôérer plus long- 
tems les hoftilités. En vain ce mouvement 
populaire fut-il contrarié par la fagefl^ex- 
périmentée du roi Archidame, qui perllfta 
à confeiller la* paix & la modération , quoi- 

Tome III. E 



Avis pacifia 
que du roi 
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qu’il eût donné mille preuves brillantes d’irfi 
trépidité dans les occafxons périlleufcs. Il ex- 
horta fes compatriotes « a ne pas courir aveu- 
glément à la guerre , fans comparer leurs 
ireffources avec celles de l’ennemi. Il leur re- 
préfenta que les Athéniens étdient puiffans 
en vaifleaux , en argent , en cavalerie & ex» 
armes ; toutes chofes dont les Lacedemoniens 
étoient entièrement dénués , ou très-mal pour- 
vus. Il établit que de quelque manière qu’ils 
fiiflent provoqués , ils dévoient par prudence 
diflïmuler leur relfentiment , jufqu’à ce qu’ils 
p.jffent f e venger d’une manière efficace; en- 
fin il foutint qu’en cette crife il falloit né- 
gocier ; & que fi la négociation venoit à 
échouer , de fecrets préparatifs pendant un 
petit nombre d’années les rendroient capables 
d’entrer en campagne , avec des efpérances 
bien fondées de redrelTer les torts faits à leurs, 
alliés. » 

Avis contraire Si ce difcours modéré avoit fait quelqu’im- 

de rC'dw preffion fur une telle alfemblée , elle eût été 
éfhorci. -bientôt anéantie par l’audace impérueufe de 
Sthenelaïdc , l’un des éphores , quf termina 
le fÉbat. « Spartiates , je n’entends rien aux 
longs difcours des Athéniens. Tandis qu’ils 
s’étendent avec une éloquence étudiée fur leu* 
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propre éloge ^ ils ne nient pas d’avoir in- 
faite nos alliés. S’ils fe font bien conduits 
dans la guerre de Perfe j & qu’ils fe conduifent 
d’une autre manière, on n’en voit que plus 
évidemment combien ils ont dégénéré. Mais 
nous , nous fournies aujourd’hui ce que nous 
étions alors ; & fi nous voulons foutenir 
notre réputation , nous ne devons point nous 
diifirnuler leur injuftice. Ils ont des vailfeaux, 
de l’argent & de la cavalerie ; mais nous avons 
de bons alliés dont il ne faut pas abandon- 
ner les intérêts. Pourquoi donc délibérer pen- 
dant que nos ennemis font, en armes ? Que 
tardons-nous d’entrer en campagne & de com- 
battre avec toutes nos forces ? » Le peuple 
l’applaudît avec acclamations , & la guerre 
fut décidée* 

Cette réfolution fut prife quatorze années ta gucfrc ^g. 
après la c.onclufion de la paix générale ; mais Kr 2îÿmp. 
il s’écoula près d’un an avant que les mem- L a X £ v ”j J ' < 
bres de cette nombreufe confédération euffent 
concerté leurs mefures pour envahir l’Attique* 

La confédération étoit compofée des fept' conftdérg- 
républiques du Péloporinèfe , excepté Argos cOTtr^Aibl* 
&: l’Achaïe ; la première dcfquelles par am-"“' 
bition , la fécondé peut-être par modéra- 

E ii 
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tion * , confervèrent au commencement de 
guerre une neutralité fufpeéle. Des neuf ré- 
publiques du nord , l’Acarnanie feule refufa 
de fe joindre aux alliés , parce que la côte 
étoit particulièrement expofée aux ravages des 
flottes de Corcyre. Les villes de Naupade 
& de Platée étoient , par des raifons qu’on 
verra bientôt , entièrement dévoue'es aux Athé- 
niens leurs protedeurs , dont le parti fut aulli 
embrafle par quelques petits princes de la 
Thclfaiie. Mais tous les autres états au-delà 
de l’ifthme brûloient de fuivre l’étendard de 
Sparte , & d’humilier l’ambition immodérée 
de leurs trop puilfans voilins. 
ta confédé- Les repréfentans de ces différens états s’é- 
uné ambaflà* tant aflemblés félon l’ufage ordinaire de la 
à cette répu- Grece , dans la principale ville de la conte- 
W<îue ‘ dération , furent encouragés fortement par les 
Corinthiens , qui voyant Potidée leur colonie,' 
toujours étroitement afliégéepar les Athéniens, 
cherchoient à accélérer par repréfailles l’in- 



a L’ambition d’Argos eft prouvée par les mefures 
que prit par la fuite cette république -, la modération 
de l'Achaïe étoit douteufe par la nature des lois 
Achéennes qui feront déctites dans la fuite. 
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Vafion de l’Attique , en donnant les plus 
belles efpcrances de fuccès. Ils obfervoient 
« que l’armée des confédérés étant de plus de 
foixante mille hommes , furpafloit de beau- 
coup celle des ennemis , fur qui elle avoic 
detf avantages plus importans encore que celui 
du nombre. La première étoit compofée de 
troupes nationales combattant pour l’indé- 
pendance de ces contrées , au gouvernement 
defqueiles elles participoient , tk l’autre de 
vils mercenaires dont la folde étoit leur gou- 
vernement & leur patrie. Si des fubfides d’ar- 
gent étoient nécefiaires , les alliés les don- 
neraient fans doute avec plus d’empreflement 
& de libéralité , pour défendre leurs intérêts 
& leur honneur , que des tributaires mécon- 
tens ne les fourniraient à Athènes pour af- 
fermir leur fervitude & river leurs chaînes. 
Si ces fublldes ne fuffifoient pas , les temples 
de Delphes & d’Olympe renfermoient des 
tréfors inépuifables qui ne pourraient jamais 
être mieux employés qu’a défendre la caufe 
facrée de la juftice & de la liberté. » Afin 
de gagner toutefois ie tems néceflaire pour 
régler toutes chofes entr’eux , les alliés en- 
voyèrent a Athènes diverfes propolît ions d’ac- 
çommodement qu’ils Çavoient très-bien devoir 

E iij 
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être rejetées avec indignation. A chaque amï 
ballade ils augmentèrent leurs prétentions , 
voulant fuccelîivement que les Athéniens le- 
vaffent le liège de Potidée •, qu’ils révocaflent 
le décret contre Mégare ; qu’ils retiralïent leur 
garnifon d’Eginc ; & enfin qu’ils déclaralTent 
l’indépendance de leurs colonies % 

Ces dernières demandes furent écoutées à 
' Athèpes avec une rage mêlée de terreur. L4 
multitudé capricieufe qui jufques-là n’avoit 
qu’approuvé & admire les grandes vues de 



3 Outre les demandes citées dans le texte , on exi- 
geoit dès Athéniens « qu’ils expulfaflent les defeendans 
de ces impies qui avoient profané le temple de Mi- 
nerve. » fl s’agifloit d’un fait arrivé la première année 
de la 45 e Olympiade , ou 59 S ans avant J. C. Cylon , 
riche particulier d’Athènes, s’étoit empare de la ci- 
tadelle , Sc afpiroit à la royauté. Son projet fut ren- 
yerfé par Mégacles , ancêtre maternel de Périclès , 
qr.i , ayant attiré fous de belles promeffes les parti- 
fans de Cylon hors du terçiple de Minerve , les égorr 
gea fans pitié & avec trop peu de refpeét pour les prir 
ytièges de ce fanétuaire révéré. Plutarque en parle dans 
ta vie de Solon. Cette plainte faite depuis tant de 
fems ne fe renouvela alors que pour éloigner Périclès 
des affaires ; ce qui prouve la haute opinion qu’avoient 
Jes Spartiates de fon mérite. 
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Périclès , trembla fur le bord du précipice 
pù elle avoir etc conduite. Jufques-là le fiège 
de Potidée avoit été conduit avec beaucoup 
de vigueur , mais fans aucun efpoir prochain 
de fuccès. Dans ce moment il fallait com- 
battre une nombreufe ligue , expofer au* 
hafards de la guerre cette grandeur tant van- 
tée , & changer les amufemens & les plaifirs 
de la ville contre les fatigues & les dangers des 
camps. Les rivaux & les ennemis de Péri- 
clès profitèrent avec avidité du murmure des 
mécontens , pour montrer fous un faux jour vhidis. 
le caractère & l’adminiftration de cet homme 
d’état. On infinda qu’il avoit facrifié l’intérêt 
de fon pays à fa pafïion particulière , en 
rendant cet impérieux décret, dont les alliés 
fe plaignoient fi juftement , pour venger l’in- 
jure perfonnelle de fa chère Afpafie , dont 
la famille avoit été infultée par quelques jeunes 
débauchés de Mcgare. Diopeite , Dracon- 
tide & d’autres démédagogues tournèrent en 
ridicule le prétexte frivole de cette guerre; 

& en attendant qu’on pût l’attaquer lui-même, 
les cours de juftice retentirent d’accufations 
contre fes meilleurs amis. 

Le philofophc Anaxagore & le fculpteur PoiirAnt^ 
Phidias faifoient plus d’honneur à Périclès mis. 

E iv 
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que fa proteéfion ne leur étoit utile. Il n’en 
étoit pas de même du caradère équivoque 
d’Afpafie. Aux grâces vives & naturelles des 
femmes de l’Ionie où elle avoit pris naiffance , 
elle joignoit des perfedions extraordinaires 
de corps & d’efprit ; & après avoir acquis k 
un degré éminent les vertus & les talens de 
l’autre fexe , elle étoit accufée d’être trop 
indifférente à l’honneur du fien. Supérieure 
en modeftie k Phryné , a Tais , oukErigone, 
fes connoiffances , fon efprit & fon élo- 
quence excitoient univerfellertient l’admira- 
tion ou l’envie a , tandis que la beauté de fon 
imagination & 'de fa perfonne infpiroient des 
fentimens plus tendres k l’ame fenfible de 
Périclès. On lui reprochoit , non d’entretenir 
dans fa maifon de jeunes filles de plaifir , 

( ce qui étoit alors permis) mais de fcduire 
la vertu des dames d’Athènes ; crime févère- 
ment puni par les loix de toutes les répu- 
bliques de la Grèce. Nous pouvons la croire 
innocente , puifque les argumens & les pleurs 
de fon amant la fauvèrent de la furie d’une 
populace effrénée , dans un moment critique • 



* Plutarque , vie de Périclès , & Ariflor. de mund. 
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où fes efforts lés plus généreux ne purent pré- 
venir l’exil d’Anaxagore & de Phidias. 



On accufoit le premier d’avoir propage une 
doétrine incompatible avec le culte établi , & de MucL». 
& le fécond de s’être permis un mouvement 
de vanité ( qui femble cependant bien par- 
donnable) , en fe repréfentant , ainfi que fon 
proteéleur , fur le bouclier de fon admirable 
ftatue de Minerve. C’eft-là qu’avec un art ini- 
mitable, Phidias avoit gravé la victoire mé- 
morable des Athéniens fur les filles guerrières 
du Thermodon : il s’etoit deffiné lui-même 
fous la figure d’un vieillard chauve , élevant 
une lourde pierre , emblème de fon talent 
pour l’architeâure , & l’on reconnoiffoit dans 
l’attitude d’un chef Athénien combattant vail- 
lamment la reine des Amazones , les traits de 
Périclès , quoique fon bras élevé cachât une 
partie de fa figure & prefque fa reffemblance. 

C’efl pour ce crime imaginaire que Phidias 
fut banni d’une ville embellie par les tra- 
vaux infatigables de fa longue vie , & privé 
de la vue de ces merveilles de l’art , créées 
par fon fublime génie. 



Après l’accufation des principaux amis de Accy^rioa 
Périclès , vint celle de Périclès lui - même. dès. 
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On lui reprochoit d’avoir diflipé le tréfor pu- 
blic ; mais des faits authentiques confondi- 
rent en cette occafion cette calomnie de fes 
ennemis. Il fut prouvé que fes dcpenfes par- 
ticulières étoient juftement proportionnées à 
l’étendue de fon patrimoine : on découvrit 
plufieurs preuves de fon généreux mépris des 
richefles , depuis qu’il avoit confacré fa vis 
au fervice de fon pays ; & il parut , après un 
examen très-févère , que fa fortune n’avoit pas 
augmenté , depuis qu’on lui avoit confié le 
maniement des deniers de la république. Ce 
développement honorable d’une probité fans 
tache , fur laquelle Périclès avoit jeté les 
fondemens de fon autorité 1 , lui réconcilia 



a Cetémoignage , dû à l’impartialité de Thucydide , 
détruit entièrement les nombreufes diffamations des 
poètes que* de ce teins- là , qui ont été copiés par Plu- 
tarque , & d’après lui par les compilateurs modernes, 
comidès.difent ils, fufeira la guerre du Péloponnèfepour 
fon propre intérêt & pour fa sûreté feulement ; & 
il y fut excité par fon parent Alcibiade , jeune en- 
core. Celui-ci n’ayant pu entrer dans la maifon de 
Périclès , parce qu’on lui dit qu’il étoit occupé à rendre 
fes comptes : qu’il s’occupe plutôt, dit Alcibiade, à 
n’en pas rendre. Périclès accueillit cette idée , & en- 
veloppa fa patlie dans une guerre qui ne permit pa& 
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•ncore les affedions changeantes de Tes com- 
patriotes 6c donna une force irréfiftible h 
ce fameux & fatal difcours qui décida irré- 
vocablement la guerre du Péloponnèfe. 

« Athéniens , j’ai louvent déclaré qu’il ne il iuftifii Cx 

o • • « 1 m 1 • * n j co no ni te 

îalloit point obéir aux ordres injultes de nos foutiemUné • 
ennemis. C’eft toujours mon fentiment , guerre/ 6 
quoique je fois plus convaincu que jamais des 
vicilTitudes dangereufes de la guerre & de la 
fortur^ ; & quoique je fois bien perfuadé qu’il 
ti’y a rien de fi vague & de fi trompeur que 
les efpérances & les projets des hommes , 
dans la crife a&uelle , cependant la gloire & 
la nécefiité nous fixent invariablement à cette 
réfolution. Le décret contre Mégare que la 
première ambaflade nous a fommé de révo- 
quer , n’eft pas la caufe de cette inimitié 
jaloufe qui a long-tems envié en filence notre 
grandeur , 6c qui confpire aujourd’hui plus 
ouvertement notre ruine. Ce décret dont 
quelques hommes ont parlé fi légèrement , 
maintenoit l’honneur de nos confeils & la 
fiabilité de notre empire. En le révoquant 
avec pufillanimité , nous n’eu (lions fait qu’en- 



qu’on examinât fes comptes. De telles anecdotes peu- 
vent amufer les gens qui veulent bien les croire. 
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hardir la haine implacable qui , malgré notrq 
fermeté dans la première circonftance , a 
fucceflivement formé des demandes de plus 
en plus exceflives ; demandes auxquelles il 
faut répondre , non par des ambafl’adeurs , 
mais par les armes. » 

n développe a L es abondantes reffources & la force ac- 

la force & les 

refîburces de tuclle de la république nous donnent les plus 

k république. 11 1 

flatteufes efpcrances de fuccès. Nos côtes font 

défendues par trois cents galères; nousfoinmes 

inexpugnables par terre ; hous avons un corps 

de douze cents cavaliers & de deux mille ar- 

% 

chers ; nous pouvons tout-à-coup mettre en 
campagne treize mille hommes de pied , fans 
en tirer un feul de nos garnifons chez l’étran- 
ger , & fans diminuer le nombre complet de 
feize mille qui défendent les villes & les for- 
tereffes de l’Attique. Les ports opulens de la 
Thracc & de la Macédoine ; les colonies 
floriffantes de l’Ionie , de l’Eolie & de la 
Doride ; en un mot , les côtes étendues de la 
péninfule d’Afïe reconnoiffe-nt , par des tri- 
buts annuels , la fouveraineté de notre ma- 
rine, dont la force eft encore augmentée par 
les vaifTeaux de Chia , de Lesbos & de Cor- 
cyre , tandis que les îles moins conlidcrables 
nous fournirent , félon leur pouvoir , dos 
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troupes & de l’argent. Aiufi Athènes règne 
fur mille a républiques tributaires , & pof- 
sède fix mille talens dans fon tréfor , malgré 
les dépenfes qu’elle a faites pour l’ornement 
de la ville , & celles que lui a coûté tout nou- 
vellement le liège de Potidée. » 

« La fituation de nos ennemis eft tota- Force d’A- 
lement différente. Animés par la rage & en- tîa/tle avec 
hardis par le nombre , ils peuvent nous livrer d " 

une attaque momentanée ; mais dénués de 
reflôurces & divifés d’intérêts , ils font abso- 
lument incapables de prendre des mefures 
fermes & d’y perfévérer. Ils peuvent entrer 
dans PAttique au nombre de foixante mille, 

& même gagner une bataille , fi notre cou- 
rage en cherche mal-à-propos l’occafion ; mais 
à moins que notre imprudence & notre témé- 
rité ne viennent à leur fecours , ils ne peuvent 
continuer la guerre avec avantage. Oui , Athé- • 
niens , je crains moins les armes des enne- 
mis que votre caractère indomptable. Au lieu 
de vous laiffer aller à un vain defir de dé- 



* Ariftop. Vefp. Il dit que vingt mille Athéniens 
pourroient vivre aufli heureux que dans l’Elyfée , fi 
chacune des villes tributaires vouloir contribuer à 
l’entretien de vingt citoyens feulement. V. 7OJ , &c. 
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v fendre , contre des forces fupérieures , voi 
jardins .& vos maifons de plaifance , il voua 
* faut détruire de vos propres mains ces pof-» 
ferions fuperflues. Le ravage de i’Attique e(£ 
d’une foible conféquence pour des hommes 
qui reçoivent de tant de pays éloignés les 
chofes néceflaires à la vie ; mais comment 
vos ennemis pourront-ils réparer la ruine dti 
Péloponnèfc ? Comment pourront-ils y fur- 
vivre ? Comment préviendront-ils cette af- 
freufe calamité ? Comment y remédieront- 
ils , tant que vos efcadres domineront fur les! 
mers voifines ? Si vous convenez de la folidito 
de ces réflexions \ fi la raifon & non la paf- 
fion conduit cette guerre , à peine paroît-i! 
au pouvoir de la fortune de vous enlever la 
viéloire. Cependant répondons avec modéra- 
fldiôdaré- ^ on aux Péloponnéfiens , « que nous ne pré-* 
ht'^ux^Pcio- ter) dons P as interdire aux Mégariens nos ports 
, penncfîeju. & nos marchés , fi les Spartiates & les autres 
(Grecs ab.olifient leurs loix exçlufives & con- 
traires à l’hofpitalité ; que nous cohfentons% 
rendre l’indépendance aux villes qui ctoicnt 
libres au dernier traité de paix , pourvu que 
les Spartiates s’engagent à fuivre notre exem- 
ple ; que nous fommes prêts à foumettre tous 
nos différends à la décifion impartiale d’utf 
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tribunal équitable ; & qu 'enfin fi ces ouver- 
tures pacifiques font rejetées , nous fommes 
réfolus à ne pas commencer les hoftilités , 
quoique tout prêts à les repoufifer avec notre 
vigueur ordinaire *. » Des murmures d’ap- 
plaudiflemens fe firent entendre ; un décret 
fut propofé & ratifié ; & les ambafladeurs fe 
retirèrent avec la réponfe diélée par Périclès. 

Mais quelque modération que ce grand hom- 
me crût mettre à cette réponfe , les Spar- ^édaratioa 

r _ * de guerre* 

tiates & leurs alliés ne balancèrent pas à la 
regarder comme une déclaration de guerre. 

Six mois après la bataille de Potidée , les 
Thébains , qui étoient les plus puiffans S£ 
les plus entreprenans des alliés , concertèrent 
une attaque militaire contre la petite , mais 
magnanime république de Platée. Quoique 
fitués dans le cœur de la Béotie , au milieu 
d’ennemis nombreux & guerriers , les Pla- 

a Le leâeur acteurif verra , en examinant le dif- 
eours attribué par Thucydide à Périclès , qu’il fup- 
pofe la connoilTance de plufieurs événemens omis dans 
les récits précédens de cet hiftorien ; événemens rap- 
portés dans le texte , & tirés de Plutarque , de Dio- 
dore , d’Ariftophane Sc du fécond livre de Thucydide 
lui-même. Cependant le difeours Anglois e!t plus 
«ourt que le Grec. 
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téens avoienc toujours confervé une fidélité 
inviolable à Athènes , dont ils avoient par- 
tagé les fatigues & les triomphes dans la guerre 
de Perfe. Malheureufement pour cette petite 
ville entourée de tous côtés par les Béotiens 
fes ennemis , la difcorde régnoit dans fes 
murs. Nauclide , chef perfide &^fanguinaire 
de la fa&ion ariftocratique , s’engagea à li- 
vrer les portes de Platée à un corps de troupes 
étrangères , à condition qu’on le mettroit 
en ctat de détruire la démocratie , & d’exer- 
cer fa vengeance contre fes adverfaires pa- 
triotes , qu’il regardoit comme fes ennemis 
perfonnels. Eurimaque , noble & puiffant 
Thébain , avec lequel il avoit contra&é , au 
nom de fes aiïbciés , cet engagement atroce , 
entra dans Platée , à la première heure de 
la nuit , avec trois cents Thébains. Mais fans 
égard pour la promeflè faite à Nauclide qui 
s’attendoit à les voir fondre en tumulte dans 
les maifons , pour le venger de fes ennemis, 
les Thébains fe mirent régulièrement en ba- 
taille , & relièrent tranquillement dans la 
place publique , après avoir , par une procla- 
mation , invité tous les citoyehs indillinéte- 
ment à s’allier aux Thébains. Les habitans de 
,Platée acceptèrent avec emprelTement une 

propofuion 
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propofition qui les délivroit de la craints 
d’une mort foudaine j mais apres avoir rati- 
fié les uns après les autres cette convention, 
ils s’apperçurent , avec une joie mêlée de 
honte , que la furprife du moment & l’obf- 
curité avoient beaucoup augmenté dans leur 
imagination le nombre des éhnemis. Rani- 

O 

mes par cette découverte , ils dépêchèrent 
fecrètement un courier a Athènes ; & en at- 
tendant ce fecours éloigné * ils fe détermi- 
nèrent à tout tenter pour leur délivrance. 

Le refte de la nuit fe palfa dans une opé- intrefrllî* 
ration aufli hardie qu’extraordinaire. Ne pou- putl'cn». 
vant s’aflembler dans les rues fans faire foup- 
çonner leurs projets , ils percèrent les murs 
intérieurs de leurs maifons pour communi* 
quer enfemble , & ils fe fortifièrent avec des 
charrues , des voitures & d’autres inftrumens 
d’agriculture , auffi bien que le tems put le 
leur permettre. Tout étoit prêt avant le point 
du jour ; ils s’élancent alors tous enfemble 
avec fureur contre l’ennemi ; les femmes & 
les enfans redoublent par des cris & des gelles 
horribles les efforts de leur rage. Il étoit encore 
nuit , & une groffe pluie mêlée de tonnerre, 
augmentoit l’horreur du combat. Les Thé- 
bains connoiffoient mal le terrain : plus de 
Tome UL F 
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cent relièrent fur la place -, près de deux cents 
fe retirèrent avec la plus grande précipitation 
vers une tour élevée & fpacieufe , près des 
remparts , la prenant pour une des portes 
de la ville. Dans les premiers mouvemens de 
leur colère , les Platéens fe préparoient à les 
brûler vifs ; mais un inftant de réflexion les 
détourna de cette cruauté dangereufe. Pen- 
dant ce tems-la un corps confîdérable de 
Thébains s’avançoit vers Platée pour fe join- 
dre à leurs compatriotes. Leur marche auroit 
été accélérée par un fuyard qui les rencontra 
& leur rapporta les mauvais fuccès de l’en- 
treprife \ mais une pluie confidérable avoit 
tellement gonflé l’Afopus , qu’il fallut perdre 
beaucoup de tems au partage de cette ri- 
vière. A peine étoient-ils entrés fur le ter- 
ritoire de Platée , qu’un autre Thébain les 
avertit que leurs malheureux compagnons 
étoient tous tués ou faits prifonniers. Ils s’ar- 
rêtèrent alors pour délibérer fi , au lieu de 
continuer leur marche vers les murs de Platée 
où ils ne pourroient rien faire d’utile , il ne 
vaudroit pas mieux fe borner à fe faifir de 
tous ceux des citoyens de cette ville qui 
étoient difperfés dans les villages & dans les 
campagnes. ■ 
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Pendant qu’ils hélitoient fur le parti qu’il Leur rtrata- 
falioit prendre , il furvint un héraut de Platée , Stfarc^rln* 
qui fe plaignit de l'infraction injufte & inat- fcurfprifent 
tendue faite à la paix par une confpiration nicrs * 
atroce & téméraire : il leur lignifia d’aban- 
donner le territoire de Platée , s’ils vouloient 
délivrer de la captivité leurs compatriotes , 

& ne pas les expofer à une mort cruelle qui 
fuivroit inévitablement leur refus. Ce llrata- 
gême auffi audacieux qu’adroit força les Thé- 
bains à repalfer l’Afopus, Cependant les Pla- 
téens ne perdent pas un moment pour raf- 
fembler dans leurs murs les habitans épars 
dans les campagnes ; ils malfacrent enfuite 
les malheureux prifonniers au nombre de cent ' 
quatre-vingt , parmi lefquels fe trouvoit Eu- 
rimaque , premier auteur de l’expédition , & 
bravent ainli le relfentiment de Thèbes dont 
ils venoient de rendre l’effet impuiffant. Après 
cet aâe lignalé de vengeance , ils fortifient 
les ouvrages qui défendent leur ville , ils 
tranfportent leurs femmes & leurs enfans dans 
les îles tributaires d’Athènes j & pour pou- 
voir foutenir avec plus de confiance le liège 
auquel ils s’attendent , ils demandent du fe- 
cours à cette république, qui leur envoie fur- 

Fij 
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le-champ une grande quantité de provifions 
& un renfort confidérable de troupes. 

Préparatifs L’épée étoit tirée , & les deux partis fe dif- 

me guerre des _ , x 

deux côtés, poioient aux plus grands efforts. Les Lacédé- 
45 moniens convoquèrent leurs confédérés dans 
l’Ifthme ; ils demandèrent de l’argent & des 
vaifl'eaux à leurs colonies d’Italie & de Si- 
cile , & appelèrent à leur fecours le roi de 
Perfe Artaxercès & Perdiccas , roi de Macé- 
doine ; princes qui regardoient les Athéniens 
comme des voilins dangereux , dont l’ambi- 
tion menaçoit leurs côtes. Athènes voulut 
auffi fe fortifier de l’appui des Barbares, & 
contraâer une alliance avec Sitalces , chef 
guerrier des Odryfiens , qui étoîent la plus 
puiflante nation de la Thrace fupérieure. Elle 
demanda en même tems un renfort de cava- 
lerie à fes alliés de Theflalie ; & cependant 
fa flotte croifoit le long de la côte du Pé- 
loponnèfe , pour s’aflurer de la fidélité des 
îles voiflnes ; objet regardé comme très-eflen- 
tiel pour déterminer le fuccès d’une defeente. 
■Ces préparatifs de guerre réjouirent la jeunefle 
inexpérimentée dont regorgeoit alors la plus 
grande partie des républiques de la Grèce. Les 
vieillards ne virent qu’avec terreur cette crife 
générale , obfcurément prédite , difoient-ils , 



Digitized by Google 




de l’ancienne Grèce. 15 
par d’anciens oracles , & tout nouvellement 
annoncée avec la plus grande évidence par 
le tremblement de terre qui venoit d’ébranler 
pour la première fois l’île facrée de Délos. 

Telle fut l’ardeur des alliés de Sparte, que quel- 
ques femaines après la furprife de Platée , 
ils vinrent du nord & du midi s’aflèmbler 
à l’Ifthme de Corinthe au nombre de foixante 
mille. Chacun des différens peuples avoit fes 
chefs particuliers mais la conduite générale 
de la guerre fut confiée à Archidame , roi 
de Sparte. 

Dans un confeil de généraux , ce prince Archidam* 
approuva avec chaleur leur empreflement hluS^ 8 * 1 * '** 
entrer en campagne \ il loua la force & la 
bravoure de cette armée , la plus nombreufe 
& la mieux pourvue de toutes celles qui euflenc 
jamais été fous les ordres d’un général Grec. 
Cependant , leur dit - il , « vos préparatifs 
quoiqu’extraordinaires ne font pas plus grands 
que ne l’exige votre entreprife. Voua avez à 
combattre un peuple non moins puiflant 
qu’aétif & entreprenant , un peuple qui a 
la fagacitc d’appercevoir fes avantages , & 

Fadrefle d’en profiter ^ un peuple dont cette 
invafion , ces hoftilités vont blefler l’orgueil 
& enflammer le reflentiment. Il femble pro» 

F iij 
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bable que les Athéniens ne bifferont pas ra-* 
vager leurs terres fans eflâyer de les défendre. 
Il faut donc que les alliés foient fans cefle 
fur leurs gardes ; il faut que leur difciplinç 
foit ftri&e , régulière & uniforme } il faut 
enfin , pour s’oppofer à la force d’Athènes ou 
pour éluder fon habileté , des prodiges d’acr 
tivité & de vigilance. » 

il les conduit Archidame , après avoir conduit fon ar~ 

dans l’Atti- t . . . 

niée dans l’Attique , paroît blâmable d’en 
avoir laifle diffiper l’ardeur martiale dans le 
fiège infruélueux d’Oenoé , la plus forte place 
des Athéniens vers la frontière méridionale 
de la Béotie. Le mauvais fuccès de cette longue 
expédition mit les Athéniens en état de pour- 
fuivre , fans être interrompus , le plan fin- 
gulier de défenfe fi habilement tracé par le 
génie hardi de Périclès. Ils ravagèrent leurs 
propres campagnes j ils détruillrcnt leurs jar- 
dins délicieux & ces maifons de piaifance que 
leur oi^ueil s’êtoit plu à orner avec magni- 
ficence ; enfin ils tranfportèrent à Athènes 
ou dans leurs îles leurs effets les plus précieux , 
leurs beltiaux , leurs meubles & jufqu’aux 
matériaux de leurs maifons. Les nombreux 
habitans des bourgs & des villages où les Athé- 
niens les plus riches paffoient ordinairement 
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une partie de l’annce dans des habitations 
charmantes , affluèrent dans la capitale qui 
étoit bien pourvue des chofcs néceflaires à 
la vie , mais non pas des commodités fufîi— 
ftntes pour un nombre auffl confidérable de 
maîtres , de ferviteurs & d’çfclaves. Les gens 
du peuple qui n’avoient point de maifons , 
furent obligés de s’établir dans les places pu- 
bliques , dans les promenades , dans les tem- 
ples , fur les murs & même fur les créneaux 
des murs. Des perfonnes de diftinâion fu- 
rent étroitement logées } défagrément très- 
fenfible pour des hommes accoutumés à vivre 
à la campagne dans l’aifance la plus volup- 
tueufe ; mais le reffentiment contre l’ennemi 
commun fit oublier les maux prefens , & 
réduifit même les plaintes au filence. 

Cependant l’armée des alliés ayant levé le vag/nt'i'Atu- 
fiège d’Oenqé , s’avança le long de la fr^n-V^ 
tière orientale de J’Attique ; ôc quatre-vingt txxxvn, 1. 
jours après la furprife de Platée , elle en- 
vahit la plaine de Thriafe , le plus bel orne- 
ment du territoire d’Athènes, Après l’avoir 
mis à feu & à fang , elle marcha vers Eleu- 
lis & de-là vers Acharné , bourg le plus con- 
(idérable du pays fitué à huit milles feule-. 

WCnt de la capitale, tes ennemis , fixés quel- 

F iv 
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que tems dans ce porte , détruifirent fuccef- 
fivement les jardins & les maiforis , & firent 
chaque jour des déprédations & des cruautés 
nouvelles , dans la vue d’attirer l’ennemi à 
une bataille , ou de découvrir s’il étoit fer- 
mement décidé à fe tenir renfermé dans fes 
murs } réfolution qui étant clairement expli- 
quée , les mettroit en état de porter des coups 
plus hardis & plus sûrs , & d’aller , femant 
l’épouvante , jufqu’aux portes d’Athènes, 
les Athénien» Les Athéniens, uniquement occupés jufques- 
jnjutes. là de leurs difpofitions navales , avoient mon- 
tré une patience & une modération peu com- 
munes \ mais ils ne purent fe contenir plus 
long-tems , lorfqu’ils apprirent ce qui fe paf- 
foit dans Acharné. Les propriétaires de cette 
contrée riche & étendue fe vantoient de pou- 
voir feuls mettre en campagne trois mille 
brtves foldats , & ils fe plaignoicnt de ce 
qu’on les retenoit dans une honteufe prifon , 
pendant que leurs poffefllons étoient la proie 
d’un ennemi odieux, Leurs plaintes enflam- 
mèrent l’ardeur de la jeunertè d’Athènes. Il 
parut ixidigne de ceux qui avoient ravagé fi 
fouvent avec impunité le territoire de leurs 
voifins , de voir tranquillement la défolation 
çlu leur, Des Prêtres intéreffés annoncèrent 
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une calamité prochaine ; des orateurs fédi- 
tieux s’emportèrent contre les confeils timi- 
des de Périclès , & l’impétueufe jeunefle de- 
manda à grands cris à Ton général de la me-* 
ner au combat. Au milieu de cette émeute 
populaire , Périclès , homme d’état & géné- 
ral accompli , fut conferver tout fon fàng- 
froid & braver audacieufement la tempête * 
ou en éluder adroitement le danger. Quoique 
déterminé à ne pas rifquer un combat avec 
les alliés , il employa à propos la cavalerie 
Athénienne , ainfi que la Theflalienne , pour 
leur enlever des quartiers , intercepter des 
convois , & enfin pour haraffer , furprendre 
ou couper leurs troupes avancées. Pendant 
que ces entreprifes détournoient le tumulte 
ou I’appaifoient, une flotte de cent cinquante 
vaiffeaux ravageoit la côte du Péloponnèfe , 
qui étoit fans dcfenfe. Une efcadre moins 
nombreufe fit une defcente à Locres. Les ha- 
bitans d’Egine qui s’étotent révoltés furent 
chafles de leurs pays , & une colonie Athé- 
nienne fut placée dans leur île. Ces malheu- 
reux profcrits , dont la ville avoit été long- 
tems rivale d’Athènes en richeffes , en com- 
merce & en puiffance navale , reçurent , de 
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la bonté des Lacédémoniens leurs proteéleurs , 

la côte de Thyria a pour retraite. 

tes alliés Les alliés fe virent forcés par ces événe— 
^uç UentlAt " niens i & encore plus par la difette de pro-.' 

vidons , de retourner dans leurs états ref* 
pe&ifs. Ils fe retirèrent par la parti^brien- 
tale de l’Attique , dire&ement oppofée à celle 
par où ils étoient entrés. Tout ce qui fe trouva 
fur leur paffage éprouva les funeftes effets de 
leur reffentiment ou de leur rapacité. Bientôt 
après leur retraite , Périclès , vers le com- 
mencement de l’automne , mena les Athé- 
niens ravager la contrée voifine & ennemie 
de Mégare. L’armée fut côtoyée par la flottç 
qui revenoit du Péloponnèfe. Les matelots fe 
hâtèrent de partager le danger & le pillage. 
^ueMégMe?" Toutes les forces des Athéniens montèrent 
alors à près de vingt mille hommes } nom- 
bre bien plus que fuffifant pour priver les 
induftrieux Mégarieçs de l’efpérance d’une 
petite récolte achetée par des peines infinies 
dans leur étroit & ingrat territoire. 



Ce difteift eft fur la frontière d'Argos & de La- 
cédémone , & il avoic été long-terns un fvijçt dç quç-i 
relies entre ces deux républiques. 
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L’hiver ne fut remarquable de part & d’au- 
tre par aucune expédition importante. Les 
Corinthiens , accoutumés depuis long-tems k 
tenir la mer dans toutes les faifons , firent des 
entreprifes contre les alliés d’Athènes dans 
l’Acarnanie,mais elles ne furent point décifives. 
Les Athéniens , ainfî que leurs ennemis , em-« 
ployèrent cette faifon , où ils ne pouvoient 
continuer la guerre , à célébrer avec beau- 
coup de pompe & d’éloges funèbres la mé- 
moire des morts * , à diftribuer des prix de 



3 Cette trille folemnité a été décrite par Thucydide, 
telle qu’elle a été célébrée par les Athéniens , 1 .H, 
p. 1 *0 & fuiv. On avoit mis les os des morts dans une 
tente élevée pour les recevoir. Le jour fixé pour les 
funérailles , ils en furent tous tirés dans des cercueils 
de cyprès , & portés , fur des voitures feparées pour 
chaque tribu , à la fépulture publique du Céramique , le 
plus beau fauxbourg de la ville. Les amis des morts 
ornèrent , comme ils voulurent , les relies de leurs 
amis. On porta un cercueil vide en l’honneur de ceux 
dont on n'avoit pas retrouvé les corps. ( V. Lyfias con- 
tre Agoratus. ) Des perfonnes de tout âge & de tout 
fexe , des citoyens & des étrangers affilièrent à cette 
folemnité. Quand les os furent enterrés , des citoyens 
dillingués par leur rang & leur mérite , & nommés par 
l’état , montèrent fur une triburie élevée , & pronon- 
cèrent le panégyrique des morts , celui, de leurs an*. 



la ptfte s’in- 
troduit dan* 
Athènes. 
A.C. 3 J o. 
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courage parmi les guerriers qui s’étoient le 
p ; tis dîftingués , à confirmer leurs alliances 
refpeâives , & à fortifier les places de leurs 
frontières qui paroilfoient les plus expofces 
à des excurfions militaires ou h des defcentes. 

Le retour de l’été ramena dans l’Attique 
l’armée du Péloponnèfe j mais cette laifon 
annonça un fléau bien plus terrible. Une pefte 
affreufe engendrée dans l’Ethiopie , infeéla 
l’Egypte , & de-lk fe répandit fur une grande 
partie des états du roi de Perfe. Lhiftoire 
ne dit point par quel moyen ce mal fi con- 
tagieux fe communiqua à la Gxece. On peut 



«êtres , & celui de la république. Périclès lui-même fut 
chargé de ce devoir folemnel ; ü s’en ac< l uitta avec 
une grande dignité. Son difcours contenant prefqu’au- 
tant d’idées que de mots , n'eft pas fufceptible d être 
abrégé , & f a nature ne permet pas qu’on le mette 
tout entier dans cette hiftoire , où l’éloquence n’eft re- 
gardée que comme un moyen d’adminiftration , & où 
!'on ne place de tels difcours , que lorfqu’ils influent fur 
des réfolutions & des mefcres publiques. Il eft pour- 
tant digne de remarque que le développement magni- 
fique des avantages , de la sûreté & ùe la gloire d A- 
thènes forme un contrafte frapp ant avec les calamit “ 
inattendues qui frappèrent bientôt cette malheureuf# 
tépublique. 
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conje&urer que lorfque cette maladie parut 
pour la première fois dans le Pirée , porc 
principal d’Athènes , elle y fut apportée de 
l’Orient , foit par des marchands Athéniens , 
foit par les vaifTeaux de guerre chargés d’aller 
recevoir tous les ans les contributions des villes 
tributaires. Quand fes malheureux fymptômes 
parurent dans le Pirée , les habitans foupçon- 
nèrent que l’ennemi avoit empoifonné leurs 
puits ; mais ces fymptômes s’étendirent au 
loin , & exercèrent leurs ravages fur-tout dans 
les rues très-peuplées qui entouroient la ci- 
tadelle. 

La maladie parut fous diverfes formes, félon 
les différens tempéramens. Mais fes premiers 
cara&ères furent toujours les memes. Cette 
maladie , quiétoit toujours accompagnée d’un 
extrême abattement d’efprit , attaquoit fou- 
vent le jugement , ainfi que la mémoire. Tous 
les remèdes humains &c divins furent vai- 
nement employés pour arrêter le progrès de 
cette funefte contagion. Des malheureux pé- 
rifloient en foule dans les Temples, offrant 
aux dieux d’inutiles prières. Point de fpedacle 
plus affreux que celui des environs des fon- 
taines facrées , ou l’on voyoit une multitude 
de morts & de mourans qui expiroient dans 
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Tés tourmens les plus cruels. A la fin , torts 
les fecours de la Médecine furent méprifcs a , 
& toutes les cérémonies religieufes négligées. 
A force de fouffrir ou de craindre les cala- 
mités les plus effroyables , les Athéniens 
dédaignèrent également les loix divines & 
humaines. Ils ne penfoient nullement à l’avenir, 
ils croyoient que lès dieux ne s’intéreffoient pas 
à ce qui fe paffoit fur la terre, puifque les inno- 
cens périffoient comme les coupables. Affran- 
chis de toutes les loix de la décence , ils ne 
voyoient, ils ne defiroient que le plaifir du 



1 Le décret fuppofé des Athéniens en faveur d’Hip-- 
pocrate , dit que fes élèves montrèrent des moyeu s 
de prévenir & de guérir la perte. Tt« 3«ga7r4i*is 
ajÇxAeÇ haÇru £ctr 3 ai rey Aoips» ; & encore 'Orat rt !*- 
T(jx>t Jchita. ae-Çaùus rc£ei tv< xapioirzç. Hippocrate , 
p. iijo. Ce décret , ainfi que les lettres d’Hippocrate , 
concernant la perte d’Athènes, font inc onteft ablement 
controuvés. La maladie eft décrite dans tous fes détails 
par Thucydide , 1 . II , c. XLVII , pa* Lucrèce , 1 . 
VI, vers 1 1 3 6 & fuiv. Diodoi e , 1 . XII , s’éjoigne 
beaucoup de ces deux écrivains ,, probablement pour 
avoir copié Ephore & Theopompe. Hipporate cite 
plufieurs exemples de perte , à Thafos , à Abdère , 
mais non à Athènes. Voyez Hippocrate fur les mala- 
dies épidémiques. * 
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moment. La crainte du châtiment ne les 
arrêtoit plus , & la confcience n’alarmoit 
point , par des remords , ces trilles viélimes 
de la misère. Ainfi Athènes vit la rage de 
, la pelle unie à la furie plus dellruétive des 
pallions effrénées , & préfenta tout à-Ia-fois 
ce qu’il y a de plus affligeant dans l’infortune 
& de plus méprifable dans le vice. 

Pendant que la ville étoit inondée de ce d DÉvaflatio» 
déluge de maux , la campagne étoit dévallée ' oîymp U . e ’ 
par des ennemis implacables. Ils profitèrent a* c^o. j ' 
de cette occafion pour fe porter au-delà 
d’Athènes j ils détruiiîrent fur le mont Lau- 
rium les travaux entrepris pour l’exploitation 
des mines \ & après avoir ravagé tout ce 
dillriél méridional , ainfi que la côte oppo- 
fée à l’Eubée & à Naxos , ils tracèrent une 
ligne de dévallation le long de la côte de Ma- 
rathon , théâtre glorieux de la viétoire immor- 
telle obtenue par la valeur des Athéniens pour 
la défenfè de ces mêmes peuples qui venoieçt 



les attaquer fi cruellement fur leurs propres 
foyers. 

Si le fentiment intime de la fageffe & de MagnanimUt 
Fhonneur n’étoit fupérieur à tous les affauts de pcricles * 
de la fortune , la grande ame de Périclès eût 
fuccombé fous le poids de tant de maux. Mais 
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fon courage le foutint encore dans ce débor- 
dement de malheurs publics & domeftiques. 

Il vit , avec fermeté & avec réfignation , le 
fort malheureux de fa nombreufe & florlffante** “ 
famille fucceiïivement détruite par la peRef 
Aux funérailles du dernier de fes enfans il 
laifla couler à la vérité quelques larmes 
échappées h la tendrefTe paternelle ; mais hon-,' 
teux de cette foiblefle momentanée , il diri- 
gea toutes fes penfées vers la défenfe de la 
république. Après avoir raflemblé cent vaif- 
feaux Athéniens & cinquante de Chio & 
de Lesbos , il vogua vers le golfe de Saron , 

& ravagea les côtes abandonnées d’Elis , d’Ar- 
gos & de la Laconie. Cette flotte étoit à l’an- 
cre dans le Pirée , lorfqu’il arriva une éclipfe 
de foleil a qui épouvanta les matelots fuperf- 
titieux, dont famé étoit déjà affoibliepar les 
malheurs préfens. Le pilote de la galère ami- 
raie montroit l^plus lâc*e abattement , lors- 
que Périclès , jetant un manteau devant les 
yeux , lui demanda « Si l’obfcurité le furpre- 



a Plutarque , vie de Périclès. Comme Thucydide 
qui eft très-attentif à rapporter ces phénomènes , n’en 
cite aucun arrivé pendant cet été , il ne faut pas ga- 
rantir la chronologie de Plutarque. 

noit. » 
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nbît. » Non , répondit le Pilote. « Il doit 
4 P. en être de même d’une éclipfe de foleil ré- 
, pliqua Périclès , puifqu’elle n’ell occafionnée 
que par l’intervention d’une planète qui in- 
tercepte fa lumière. » 

Etant arrivés fur la côte d’Argos , les Athé- sa malien, 
niens affiégèrent la ville facrée d’Epidaure , *ion “r^lê 
dont les habitans fe flattoient d’être particu- Pcl oi°mp. fe * 
lièrement protégés par Efculape. La pelle fe 5 ‘ 

gliffa encore dans la flotte , & fut naturelle- 
ment attribuée à la vengeance de ce dieu 
qu’ils croyoient avoir offenfé. Il fallut donc 
lever le fiège d’Epidaure. Leurs opérations ne 
furent pas plus heureufes contre Trézène, Her- 
mionée & d’autres places du Péloponnèfe. Us 
prirent feulement la petite fortereffe de Pra- 
fie , port de mer de la Laconie , après quoi 
ils retournèrent au Pirée , affligés de la pelle , 

& fans avoir rien fait qui répondît à la gran- 
deur de l’armement ni aux efpérances pu- 
bliques. 

L’expédition des Athéniens en Thrace fut L „ Athénien* 
encore plus malheureufe. Agnon y avoit con- ^ 
duit un corps de quatre mille hommes pour Thracï ’ 
coopérer avec Phormion au fiège de Poti- 
dée. Mais dans l’efpace de quarante jours il 
perdit mille cinquante hommes par la pelle. 

Tome 1IL G 
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& il eut le malheur d’infeder l’armée du nord 
de cette horrible contagion. 

Ces calamités multipliées réduifirent les 
Athéniens au défefpoir. Leurs maux étoient 
incroyables & fans exemple , & ils n’avoient 
pas la feule confolation quipouvoit les adoucir, 
le plaifir de la vengeance. La multitude vou- 
loit la paix , à quelque prix que ce fût. On 
envoya des ambalfadeurs à Sparte , mais ils 
ne furent pas entendus. Les Orateurs renou- 
vellèrent leurs déclamations, & Périclès fut 
pfiidcs ac- traduit en jullice. Le peuple attribuoit , fans 
difeernement , fes infortunes aux fuites fâ- 
cheufes de fes confcils ; mais fa grandeur 
d’ame ne l’abandonna point , & il harangua 
fes concitoyens pour la dernière fois. « Athé- 
niens , votre courroux ne m’étonne point , 
parce que je m’y attendois. Vos plaintes 
n’excitent pas mon reflentiment j fe plaindre 
eft le droit des malheureux. Cependant,comme 
vous vous méprenez far la caufe & fur l’é- 
tendue de vos malheurs préfens , je dois vous 
dévoiler ces erreurssdangereufes qui vous de- 
viendroient fatales , fi vous ne les réformiez 
rtrmcté ma- promptement. J’ai eu fouvent occafion de 

gnanime de 1 . 

tes derniers vous expliquer la julnce & la nccemte.de 

confcils aux .. n • n 

Athéniens, cette guerre : il elt julte que vous gouver- 
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fiiez la Grèce t vous qui l’avez protégée 6 ? 
fauvée. Il eft néceffaire , fi vous voulez dé- 
fendre votre prépondérance , que vous réfif- 
tîez aujourd’hui au Péloponnèfe : ce n’eft pas 
feulement votre honneur , c’eft votre sûreté 
qui dépend de cette réfolution. La fouverai- 
neté de la Grèce ne peut être regardée comme 
une vaine ombre de grandeur , ni abandon- 
née fans danger. Il faut foutenir , il faut 
défendre cette domination légitimement ac- 
quife que vous avez exercée quelquefois avec 
tyrannie ; autrement , il faut vous foumettre 
fans reffources au reflentiment de vos alliés 
mécontens , & à la fureur de vos implacables 
ennemis. J’ai prévu & prédit les dangers que 
vous couriez de la part des derniers ; mais il 
n’eft point donné à la prudence humaine de 
prévoir & de fe garantir du fléau affreux 
qui vous détruit. Cependant quelque grands 
& inattendus qu’aient été vos malheurs , & 
qu’ils le , foient encore , ils ne font qu’acci- 
dentels & paffagers , tandis que les avantages 
d’une guerre fi néceffaire font permanens , &c 
que fa gloire doit être immortelle. La gran- 
deur de cet empire que nous nous efforçons 
de conferver , s’étend au-dela des poffeffions 
de nos alliés les plus éloignés. De deux élé— 

Gij 
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mens deftinés a l’ufage de l’homme , la terre 
& la mer , il en eft un où nous commandons 
en maîtres, & il n’eft ni royaume, ni répu- 
blique, ni confédération qui puifTent nous dis- 
puter notre fouveraineté. Que cette confidé- 
ration élève nos efpérances •, & nos affli&ions 
perfonnelles difparoîtront à la vue de la prof- 
périté publique. Supportons avec réfignation 
les coups de la Providence , & nous repouf- 
ferons avec vigueur les aflàuts de nos enne- 
mis. Nous avons bravé le danger , prodigué 
notre fang & nos tréfors ; nous avons , au 
milieu de guerres redoutables & opiniâtres , 
accru le pouvoir & étendu la réputation d’une 
ville à qui nulle autre n’ell: comparable en 
puiffance , en population & en fplendeur \ d’une 
ville gouvernée par des loix & des inftitutions di- 
gnes de fa magnificence & de fa réputation. S’il 
faut qu 'Athènes périffe , puifque toute gran- 
deur humaine doit périr , qu’au moins elle 
ne tombe point par notre pufillanimité } cette 
chûte rendroic douteux le mérite de notre 
première vertu , & détruiroit tout-à-coup cet 
édifice de gloire qui a été l’ouvrage de plu- 
fieurs fiècles. Quand nos murs & nos ports 
ne feront plus } quand notre marine n’exci- 
tera plus de terreur \ quand notre in-. 
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fluence au dehors fera totalement déchue , la 
gloire d’Athcnes doit briller encore de l’éclat 
ie plus pur. Voilà le trcfor que je vous ai ex- 
horté jufqu’ici & que je vous exhorte encore 
à défendre , fans aucun égard pour les cla- 
meurs de la parefle , les foupçons de la lâ- 
cheté & les perfécutions de l’envie. » 

Tels furent les fentimens de Périclès , & 
il ne balança point en cette occafion à dé- 
clarer à fes concitoyens aflemblés , avec 
la liberté d’une confcience tranquille & 
éclairée , qu’il fe fentoit autant de péné- 
tration qu’à perfonne pour découvrir les me- 
fures les plus honorables & les plus utiles , & 
qu’il ne doutoit point d’avoir toute l’habileté 
néceflaire pour en profiter. Il déclara qu’il 
aimoit la république avec ardeur, & qu’il étoit 
infenfîble aux confeils de PégQïfme , aux ten- 
tations de l’efprit de parti & aux réductions 
de l’avarice. Le courroux des Athéniens s’é- 
vapora en le condamnant à une légère amende , 

& bientôt après ils le choifirent de nouveau 
pour leur général. Le défintéreffement & la 

r b ' t Mort & ca- 

mâle fermeté de fon ame rétablirent le cou- r.iù«rc de ré- 

, • clés. 

rage abattu de la république. Ces grandes Olymp. 
qualités défendirent la dignité de Périclès a. c. «ij/’ 
contre la rage frénétique du peuple , mais elles 

G iij 
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ne purent défendre fa vie contre la malignité 
contagieufe de la perte. Il mourut deux ans 
& demi après le commencement de la guerre. 
Son caractère , tel qu’il l’a tracé lui-même , 
eft confirmé par la voix impartiale de l’hif- 
toire , qui ajoute quelques circonftances pro- 
pres à fortifier fa haute réputation de vertu 
& de probité. Pendant la première invarton 
des Péloponnéfiens , il déclara qu’il facrifie- 
roit aux befoins publics fon patrimoine qui 
étoit très-étendu &c d’un grand prix , fi Ar- 
thidame , fon hôte héréditaire & fon ami a , 
l’exceptoit de la dévaluation générale , par 
politique ou par reconnoiflance. Ce généreux 
patriote pafià toute fa vie dans l’économie 
la plus exemplaire. Son lit de mort fut en- 
touré de fes nombreux admirateurs entière- 
ment occupés à repafler avec complaifance 
les exploits mémorables de fa vie glorieufe. 
Pendant qu’ils exaltoient la fagefle de fon 
adminiftration , & qu’ils faifoient la longue 
énumération de fes viéloires par terre & par 
mer : « Vous oubliez , dit le vertueux homme 
d’état , la feule bonne qualité de mon carac- 
tère ; e’eft qu’aucun de mes compatriotes n’a 
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jamais été forcé par aucune de mes aéHons de 
prendre un habit de deuil a . » Il expira , 
donnant au genre humain cette leçon im- 
portante , qu’au dernier moment , lorfque 
les autres objets difparoiffent ou perdent leur 
valeur , le fouvenir d’une vie fans tache eft 
toujours préfent à l’ame. Il trouva plus de 
confolation dans ce doux fouvenir , que dans 
les neuf trophées élevés fur les ennemis de 
fon pays \ que dans fa longue & heureufe 
adminiftration de quarante années ; que dans 
la profondeur de fa prudente politique , dans 
la perfeétion de fa fcience militaire & na- 
vale , & dans la renommée immortelle de 
fes talens oratoires. 



a Plutarque. Vie de Périclès. 
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CHAPITRE XVI. 

Evènemens fubféqitens de la guerre. — P fi Je 
de Platée. — Révolte de Lesbos. — Défi 
cription & hifioire de cette lie. — Nature 
de /es liaifims politiques avec Athènes. 
— Adre/fe des Lesbiens. — Leur capitale 
e/l ajjiégée par les Athéniens. — Mefures 
des Péloponnéfiens pour la fecourir. — ■ 
Méthylène Je rend. — Délibération dans 
Athènes concernant le traitement des pri- 
fonniers. — Rétabliffemcnt des affaires de 
Lesbos. — Les Corinthiens sèment la difi 
corde dans Corcyre. — Sédition dans cette 
île. Les faclions contraires font foutenues 
refpeclivement par les Athéniens & les 
Péloponnéjiens. — Progrès , fin & fuite 
de cette /édition. 

I_/A dignité & la vigueur de la république 
fembloient s’etre éteintes avec Périclès. Plu- 
lieurs années s’écoulèrent fans qu’aucun évé- 
nement décifif dans la guerre changeât la 
fituation des Athéniens. Tandis que les Pc- 
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loponnéficns envahiffoient l’Attique , la flotte 
Athénienne ravageoit la côte du Pcloponnèfe. 
En vain les habitans de cette contrée , peu 
accoutumes à la mer , raffembloient des vaif- 
feaux & faifoient leurs efforts pour difputer 
contre l’expcrience & l’habileté des matelots 
Athéniens. Ils étoient toujours défaits , & 
fouvent par des forces inférieures ; ce qui 
paroît prouver que la fupériorité navale ne 
s’acquiert que lentement , & ne fe perd que 
très-tard. Les Athéniens ni les Péloponné- 
fiens ne tirèrent aucun fecours effe&if de leurs 
alliances refpeétives avec Sitalces & Perdiccas. 
Le premier , renforcé de plulieurs tribus in- 
dépendantes de la Thrace , qui s’étoient ran- 
gées fous fes drapeaux , dans l’efpérance du 
pillage , fondit avec cent cinquante mille 
hommes fur la côte de Macédoine \ mais un 
prompt accommodement entre les deux rois 
diflipa cette horde nombreufe & paflagère 
avec la même rapidité qu’elle avoit été raf- 
fembléc. 

Les Athéniens reçurent cependant un fer- 
vice de Sitalces , fi toutefois on peut regar- 
der comme un fervice J’occafion de com- 
mettre une action d’une cruauté atroce : il 
livra entre leurs mains Ariftce le Corinthien, 
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ennemi déclaré de leur république \ & qui 
pafloit alors par la Thrace pour aller en Perfe 
folliciter auprès d’Artaxercès une fomme d’ar- 
gent , afin de foutcnir la guerre contr’eux. 
Ariftée & fes collègues d’ambafTade foufirirent 
une mort cruelle & ignominieufe. 

Les fuccès des nations ennemies étoient égale- 
ment balancés dans les lièges de Potidée & de 
Platée. La première s’étant rendue par capitu- 
lation , fut occupée par de nouveaux habitans. 
Les citoyens expulfés fe retirèrent à Olynthe 
& dans d’autres places de la Chalcidicée , où 
ils renforcèrent & aigrirent les ennemis 
d’Athènes. Platée capitula aùlïï après cinq 
années d’une longue & vigoureufe réfiftance. 
Ses concitoyens , qui avoient joué un fi beau 
lôle dans la guerre de Perfe , lorfque les 
Thcbains fe conduifoient fi lâchement , firent 
les plus vives inftances pour que les conditions 
de la capitulation fuiïent obfervées \ mais les 
Spartiates les violèrent honteufement , & fa- 
crifièrent au reflentiment de Thèbes , l’éter- 
nelle ennemie de Placée , deux cents braves 
gens , dont le courage &c la fidélité méri- 
toient un meilleur fort. La jeunefle de Pla- 
tée , retirée dans le fein d’Athènes , y fleurit 
bientôt , & fut deftinée par la fuite à réta- 
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blir cette affociation nombreufe qui n’ambi- 
tionna jamais que d’être indépendante. 

Ce fut dans cette période , d’ailleurs peu 
importante , qu’arrivèrent la révolte de Les- 
bos & la fédition de Corcyre. Ces deux évé- 
nemens intérefsèrent particulièrement les 
x Athéniens : le premier fut remarquable par 
des circonftances qui fervent à expliquer la 
condition politique de ces tems-là , tandis 
que le dernier préfente une peinture frap- 
pante , mais peu avantageufe des mœurs 
Grecques. 

Lesbos , dont la circonférence s’étend au- 
delà de cent cinquante milles , eft la plus 
grande des îles de la mer Egée , fi on en ex- 
cepte Eubée. Peuplée originairement par des 
Eoliens , Lesbos fut la mère patrie de plu- 
lîeurs colonies Eoliques. Ces colonies s’étoient 
établies fur le continent oppofé , & n’étoienr 
féparées de la métropole que par un détroit 
defept milles, qui communique au golfe de 
Thcbes , & qui eft agréablement diverfifié 
par les îles Hécatonnefiènes & ArginulTiènes , 
anciennement confacrées à Apollon. L’heu- 
reufe température du climat de Lesbos con- 
couroit avec la fertilité du fol à produire ces 
fruits délicieux & ces vins exquis que les ( 
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voyageurs modernes trouvent encore digne* 
des éloges que les anciens écrivains leur don- 
noient a . La commodité de fes ports étoit 
pour elle une autre fource de richeflès & 
d’avantages : du tems d’Homère , elle étoit 
regardée comme très-peuplée & très-puiiïante. 
Elle étoit alors gouvernée , ainfi que tout le 
refte de la Grèce , par l’autorité de princes 
héréditaires. L’abus du pouvoir royal caufa 
la difl'olution de la monarchie dans Lesbos 
& dans toutes les îles voifines. Les cités ri- 
vales de Mithylène & de Méthymne difpu- 
tèrent pour la prééminence républicaine. La 
première prévalut ; & ayant réduit Methymne 
& fix autres cités inférieures , elle commença 
à étendre fa domination au-del'a des bornes 
étroites de l’île , & conquit une portion con- 
lidérable de la Troade. Dans cet intervalle , le 
gouvernement intérieur de Mithylène fut fou- 
vent troublé par des féditions , & quelque- 
fois ufurpé par les tyrans. Le fage Pittacus, 
contemporain & rival de Solon , s’efforça 



1 M. de Guys , Toumefort , &c. s’accordent avec 
Horace ( palfim ) , & Strabon , 1 . XIII , p. 584-657 , 
defquels les particularités fuivantes dans le texte, con- 
cernant Lesbos , font extraites. 
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de remédier à ces. maux , en donnant k fes 
compatriotes un code de loix contenues dans 
fix cents vers , qui régloient leurs droits po- 
litiques , leur conduite & leurs mœurs. Les 
Lesbiens fubirent enfuite ces révolutions gé- 
nérales , auxquelles les îles & le continent 
de l’Afie mineure furent expofées par les in- 
valions des Lydiens & des Perfans. Délivrés 
du joug de la Perfe par les fuccès d’Athènes 
& de Sparte, les Lesbiens , ainfi que les autres 
établiffemens Grecs qui les environnoient , 
rejetèrent l’autorité tyrannique des Spartiates 
& de Paufànias , & fe rangèrent fous le gou- 
vernement des Athéniens qu’ils continuèrent 
dès-lors k refpeder pendant la paix , & k fé- 
conder pendant la guerre. 

Les Athéniens déployoient dans l’exercice 
de leur pouvoir des principes totalement dif- 
ferens de ceux par lefquels ils y étoient par- 
venus. La confédération entre Athènes & 
Lesbos fubfifloit encore , mais plutôt par une 
crainte mutuelle que par une affedion réci- 
proque. Pendant la paix , les Lesbiens re- 
doutoient la marine d’Athènes ; les Athéniens 
craignoient de perdre l’afliftance de Lesbos 
dans la guerre. Outre cela , les Athéniens 
«toient de race Ionique , les Lesbiens de race 
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Eolique ; & les derniers regrettoient avec 
raifon que les allies d’Athènes fuflent fuccef- 
flvement réduits à la condition de fujets. Ils 
appercevoient la politique artificieufe de cette 
république , en permettant aux Chiotes & aux 
Lesbiens feuls de conferver une ombre de 
liberté. Tandis que les Chiotes & les Lesbiens, 
encore libres en apparence , aidoient à fub- 
juguer les autres confédérés d’Athènes , cette 
république ambitieufe fe ménageoit ainfi un 
moyen d’exeufer & de légitimer Ion oppreflion 
& fa tyrannie , puifqu’il étoit naturel d’i- 
maginer que des hommes à qui on laifToic 
fans contrainte la liberté du choix , pouvoient, 
dans des matières qui leur étoient indiffé- 
rentes , préférer la caufe de la juftice à celle 
de l’ufurpation. Mais d’ailleurs , la liberté 
apparente , dont les Lesbiens jouiffoient , 
étoit devenue extrêmement précaire. Ils fe 
voyoient réduits k la néceffité pénible de 
flatter les démagogues Athéniens , & de mon- 
trer , dans toutes leurs négociations avec ce 
peuple impérieux , la déférence & la fou- 
rmilion les plus humiliantes. Malgré leur at- 
tention continuelle k ne jamais l’offenfer , ils 
ctoient forcés de fe foumettre aux volontés 
d’une multitude capricieufe , & ils pouvoient 



Digitized by Google. 



CE L’A N C I E N N Ê GRÈCE. Jli 

\ 

craindre qu’un mouvement populaire ne les 
contraignît à démolir leurs murailles & à 
livrer leur marine -, punitions déjà infligées 
à quelques îles voiflnes qui avoient encouru 
la difgrace d’Athènes. 

Cette fltuation pénible difpofa naturelle- Mcfures de» 
ment les Lesbiens , au milieu des calamités dames à u 
de la fécondé guerre Péloponnéfienne , aug- 
mentées par la pefte qui règnoit à Athènes , 
à fecouer un joug aufli dur. L’année fuivante 
fut employée h réunir les habitans de l’île 
dans les murs de Mithylène j à mettre ces 
murs en état de défenfe , à fortifier leurs 
ports , à augmenter leur flotte & à tirer des 
troupes & des proviflons des bords fertiles 
de l’Euxin. Mais dans la quatrième année de oiymp: 
la guerre , leur deffein , quoiqu’éloigné en- 
core de l’exécution , fut révélé aux Athéniens 
par les habitans de Ténédos , voifins& enne- 
mis de Lesbos , ainfi que par les citoyens 
de Methymne, l’ancienne rivale de Mithylène," 

& même par plufieurs Lesbiens mécontens. 

Les magiftrats Athéniens affe&èrent de ne pas 
croire à un avis que leur trifte fltuation ren- 
doit plus alarmant encore. Les Lesbiens , 
difoit-on , ne pouvoient fonger à déferter 
l’alliance d’un peuple qui les avoit toujours 
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traités avec tant de diftinélion , quand même 
ils y feroient follicités par les Thébains , leurs 
frères Eoliques , & par les Spartiates , leurs 
anciens confédérés. Des ambaffadeurs cepen- 
dant furent envoyés à Lesbos , pour demander 
l’explication de fes bruits qui attaquoient la 
fidélité de fes habitans. 

d’A- Les ambaffadeurs s’étant affurés des difpo- 
fitions des Lesbiens , Athènes équipa une Hotte 
de quarante voiles, dans l’intention de les 
furprendre tandis qu’ils célébroient , par un 
concours univerfel , la fête anniverfaire d’A- 
pollon , fur le promontoire de Malée. Mais 
ce defî'ein avorta , par la diligence d’on voya- 
geur Mithylénien , qui, paffant d’Athènes k 
Eubce , s’avança par le nord jufqu’k GeraiP- 
tos ; & s’embarquant fur un vaiffeau mar- 
chand , arriva à Lesbos en moins de trois 
jours. L’avis qu’il donna à pfopos aux Mi- 
thyléniens , les empêcha non-feulement de 
quitter leur ville , mais encore leur permit 
de fe préparer à la défenfe. Par cette pré- 
caution , ils obtinrent de Clippidas , amiral 
Athénien , une fufpenfion d’hoftilités jufqu’k 
ce qu’ils euffent envoyé une ambaffade k 
Athènes , pour difTiper , ainfi qu’ils le pre- 
tendoient , le refîèntiment mal fondé du 

peuple , 
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peuple , & donner une pleine fatisfacfion aux 
magiftrats. 

Cette démarche , de la part des Lesbiens , AdreTe Aa 
nctoit qu une rule pour gagner du tems. Ils oiymp. 
n’efpéroient ni faveur ni pardon de l’alTem- 
blée Athénienne ; & tandis que cette négo- 
ciation illufoire fe traitoit à Athènes , d’au- 
tres ambafïadeurs étoient partis fecrètement 
pour Sparte , afin de demander que les Les- 
biens fufTent admis à la confédération Pélo- 
ponnéficnne , & participaient ainfi à la pro- 
tedion de cette ligue puill’ante. Les Spartiates 
les renvoyèrent à l’affemblce générale qui • 

devoit fe tenir bientôt à Olympie , pour fo- 
lemnifer la plus célèbre de toutes les fêtes 
Grecques. Après que les jeux furent finis , &c 
que les Athéniens , qui s’attendoient peu à 
une pareille négociation , furent de retour 
chez eux , on admit les ambaffadeurs Les- 
biens dans l’affemblée générale des repréfen- 
tans ou députés du Péloponnèfe , & on leur 
pronfït un fecours immédiat & effectif. 

Cette promeffe cependant ne fut pas ponc- Mithrlcne 
tuellement remplie. Les Athéniens avoient affie 8 ee * 
ouvert les yeux ; & tandis que les Pélopon- 
néfiens fe préparaient & délibéraient , leurs 
ennemis plus aftifs qu’eux étoient déjà entrés 

Tome III . ïf 
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en campagne. Différentes attaques , dans lef- 
quelles les infulaires montroient peu de vi- 
gueur pour leur propre défènfe , engagèrent 
les états v'oifins de Lemnos & d’Imbros à en- 
voyer , à la première fommation , des fecours 
confldérables de troupes aux Athéniens , leurs 
confédérés ; mais comme les forces combi- 
nées n etoient pas encore fuffifantes pour in- 
vertir Mithylène , un puiflant renfort fut en- 
voyé d’Athènes ; & avant le commencement 
de l’hiver , la place fe trouva bloquée par 
terre , tandis qu’une Hotte Athénienne occu- 

% poit le port. 

Wcfures des L’intempérie de la faifon , & plus encore 

Péloponné- , . . . - r . 

fiens pour u cette lenteur qui retardoit li louvent les me- 
fures des confédérés , empêchèrent les fecours 
d’arriver à tems à Mithylène ; mais pour faire 
une diverfion en faveur de leurs nouveaux 
alliés , les Péloponnéflens affemblèrent un ar- 
mement confidérable à l’Ifthme , dans l’in- 
tention de tranfporter leurs vaiffeaux par terre, 
de Corinthe dans la mer d’Athènes , Æn de 
pouvoir infefter les rivages Athéniens avec 
leur flotte , tandis que leur armée de terre 
ravageroit , fuivant l’ufage , les parties inté- 
rieures de l’Attique. L’aâivité des Athéniens 
déconcerta ce deflein. Outre leurs norabreufes 
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efcadres fur les côtes du Péloponnèfe , de la 
Thrace & de Lesbos , ils préparèrent fur-le- 
champ , & firent fortir cent voiles pour dé- 
fendre leurs propres rivages. Les vaiiTeaux 
Péloponnéflcns , qui avoient été raffemblés à 
ia hâte des différentes villes maritimes , fe 
dégoûtèrent bientôt d’une expédition que des 
difficultés non prévues rendoient tous les jours 
plus douteufe ; & comme l’automne avançoit , 
la milice de l’intérieur du pays devint impa- 
tiente de retourner dans fes champs & dans 
fes vignobles. Pendant l’hiver , les Mithylé- 
niens fe trouvèrent encore trompés dans l’ef- 
poir qu’on leur avoit donné de leur envoyer 
du fecours. Leur courage fut relevé cepen- 
dant par l’arrivée de Salæthus , général Spar- 
tiate , qui ayant abordé dans un port peu fré- 
quenté de l’île , s’avança par terre vers Mi- 
thylène , & paflà , durant l’obfcurité de la 
nuit , le mur de circonvallation des Athé- 
niens t à la faveur d’une brèche faite par un 
torrent. Salæthus donna aux affiégés de nou- 
velles affurances , qu’une flotte puiffante fe 
préparoit à venir à leur fecours au commen- 
cement du printems ; & que dans le même 
tems , les Athéniens feroient harcelés par une 
invaflon plus terrible & plus deftruéfive qu’au- 

Hij 
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cune de celles qu’ils euflent encore éprou-: 

vées. 

La dernière partie de cette proniefTe fut en 
effet exécutée. Les Péloponnéfiens envahirent 
l’Attique. Tout ce qui avoir été épargné dans 
Jes incurfions précédentes , devint alors la 
proie de leur furie ; mais quoique le prin- 
tems fût déjà <irès-avancé , on ne vit point 
paroître la flotte fi long-tems attendue. La 
même lenteur & les mêmes difficultés retar- 
dèrent encore les préparatifs des confédérés ; 
& lorfqu’k la longue on eut raflemblé qua- 
rante voiles , on en confia le commandement 
à Alcîdas , Spartiate , homme totalement 
dénué des taiens qui conviennent à un chef 
d’armée navale. Au lieu d’aller direftement 
au fecours de Mithylène , il perdit fon tems 
à pourfuivre les vaifleaux marchands d’Athè- 
nes , à inquiéter les îles qui étoient fans dé- 
fenfe , & à donner l’alarme aux habitans peu 
belliqueux de l’Ionie , qui ne pouvoient re- 
venir de leur étonnement , en voyant une flotte 
Péloponnéfienne dans ces mers. Plufieurs bâ- 
timens de commerce , qui naviguoient entre 
les îles & les ports nombreux de cette côte 
étendue , tombèrent entre les mains d’Alci- 
das , parce qu’ils ne cherchoient pas à éviter. 
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fes vaîfleaux } plufieurs meme s’en approchè- 
rent fans crainte , la prenant pour une flotte 
Athénienne. Alcidas , par ce moyen fit un 
grand nombre de prifonniers , qu’il égorgea 
enfuite de fang-froid à Myonèfe. 

Cette barbarie ne produisit d’autre effet que Mithj-Wne r«. 
de le déshonorer , & de rendre la caufe des olymp. 

LXXXVIII. 

Spartiates odieufe à plufieurs villes de l’Afle , 1. a. c. -*17. 
qui fe difpofoient à la révolte. Avant qu’il 
eût tenté de remplir le principal but de fon 
expédition , l’occafion en était perdue pour 
jamais , & Mithylène s’étoit rendue. Le défaut 
de troupes & de provifions avoit obligé Sa- 
læthus , qui commençoit alors à foupçonner 
que les Péloponnéfiens fongeoient peu à fe- « 
courir la place , à faire donner des armes * à 
la populace , pour attaquer les retranchemens 
des Athéniens ; mais les dernières claffes 
d’hommes , qui , dans Lesbos , ainfî que dans 
toutes les îles Grecques , favorifoient natu- 
rellement la caufe d’Athènes , prote&rice de 
la démocratie-, n’eurent pas plutôt reçu leur 
armure , qu’elles refusèrent d’obéir à leurs * 



* Il donna à la populace , qui auparavant étoit ar- 
mée à la légère , des armures pefantes» Thucydide, 
p. x 88. 
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fupérieurs , fie menacèrent de fe rendre fur- 
ie-champ aux afTiégeanS , fi on ne tranfpor- 
toit pas promptement , fur la place du mar- 
ché , le blé emmagafiné * pour le diftribuer 
également a tous les citoyens. Les partifans 
de l’ariftociatie cédèrent prudemment ; fie 
craignant avec raifon que l’obflination d’une 
plus longue défenfe ne les exclût entièrement 
des avantages d’jine capitulation , ils fe ren- 
dirent au commandant Athénien , à condi- 
tion qu’aucun des prifonniers ne feroit fait 
efclave ou mis à mort , jufqu’à ce que les 
députés t , qu’ils venoient d’envoyer pour im- 
plorer la clémence d’Athènes , fuffent de re- 
tour , avec la décifion de la république. 

Les conditions furent acceptées & ratifiées ; 
mais tels étoient la fureur des haines & le 
mépris des loix de la juflice fie de l’humanitc, 
qu’au fli-tôt que l’armée Athénienne eut pris 
pofîèfïïon de la place , les principaux auteurs 
de la révolte , jugeant qu’il étoit imprudent 
de confier leur sûreté à la foi des traités Se 
à la fainteté des fermens , s’enfuirent dans 
leurs temples. Cette méfiance déplacée dé- 
couvrit lfcs vrais coupables , fie mit les Athé- 
niens à portée de diftinguer leurs amis de 
leurs ennemis. Ces derniers cependant furent 
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protégés par Paches ( car il paroît que ce 
général réunifïbit une humanité peu com- 
mune à un efprit hardi & à de grands taîens 
militaires ) , qui ne voulut point permettre 
qu’on les arrachât de leurs afyles. Il les envoya 
enfuitedans l’îledeTénédos , jufqu’à ce que leur 
fort , ainfî que celui de leurs concitoyens , 
eût été déterminé par la république Athé- 
nienne. 



Le peuple d’Athènes s’étoit aflcmblé , im- n« r ont fotv . 
mcdiatement après l’arrivée des ambafladeurs 
Mithyléniens , pour délibérer fur cet impor-^èneL dA ~ 
tant fujet. Animés par les l'uccès qu’ils ve- 
noient d’obtenir fur ces rebelles infulaires , 
les Athéniens jugèrent à mort tous les ci- 
toyens de Mithylène , & condamnèrent les 
femmes & les enfans à une fervitude perpé- 
tuelle. Le décret pafla le jour même que la 
* queftion fut propofée , & le foir on fit partir 
une galère pour annoncer à Paches cette 
cruelle réfolution. Mais la nuit amena la 



réflexion ; le remords fit place aux fentimcns 
de l’humanité. S’étant aflemblés le matin , 
comme à l’ordinaire , dans la place publique , 
chacun fut furpris & charmé de trouver dans 
fon voifin la même façon de penfer. Leur 
contenance réciproque annonçoit leur repen- 
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tir ; ils rougirent de leur férocité, & déplo- 
rèrent le fort infortuné de Mithylène. Les 
ambalTadeurs Mithylcnicns profitèrent de ce 
changement fubit $ une nouvelle aflemblée 
fut convoquée , & la quellion fut foumife à 
une fécondé délibération. 

Caraûère de Une éloquence turbulente & impétueufe 
avoit élevé l’audacieux , le fcélérat Cléon , du 
dernier rang des citoyens , à une grande au- 
torité dans l’afiemblée Athénienne. La mul- 
titude , trompée par fes artifices , étoit char- 
mée de fon impudence effrontée , qu’elle 
appeloit hardiefl'e de cara&ère : efle ap- 
plaudiffoit à fon audace \ & le plus bas de 
fes vices trouvoit des défenfeurs parmi les" 
dupes de fon prétendu patriotifme. Ce violent 
démagogue , dont l’arrogante a préfomption 
contraftoit avec la magnanimité éclairée de 
Périclès, avoit , dans l’aflemblée précédente, 
propofé de porté le décret fanguinaire contre 

a Le caractère de Cléon , tracé en petit par Thucy- 
dide , p. 193 & z 66 , efl: peint en grand par Àrifto- 
phanes dans fa comédie des Irrnuc « les cavaliers » ; 
mais nous ne pourrions pas nous en rapporter à la def- 
cription de ce fatyrique mordant, qui portoit une haine 
■perfonnelle à Cléon , fi les principaux traits n'étoient 
juftifiés par le récit impartial de Thucydide. 
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Mithylène. Il perfifta encore à foutenir ce 
jugement atroce , fe plaignit hautement de la 
foibleffe & de l’inconftance de Tes conci- 
toyens , & leur reprocha leur incapacité dans 
la conduite des grandes affaires , & particu- 
lièrement dans le gouvernement de leurs dé- 
pendances éloignées. 

« Un caraélère fi mobile le rendoit , di- çUon appte» 
foit-il , ( & c’étoit avec regret qu’il fe trou- 
voit obligé de le déclarer & de le répéter) 
également indigne & incapable de coinman- 
niander.il étoit convaincu , par l'expérience 
du paffé & par les circonflances préfentes , 
que la démocratie n’etoit nullement propre 
à donner des loix. L'empire d’Athènes ne 
pouvoit fe maintenir fans un attachement 
inviolable à l’honneur & à l’intérêt de la 
république. Mais les maîtres de la Grèce 
ctoient les efclaves de leurs pafïïons capri- 
cieufes : excités par la voix perfide de quelques 
orateurs payés pour les trahir , ils oublioient 
la dignité de l’état & leur refTentiment per- 
lonnel contre des infultes non méritées. Ce 
qui étoit plus dangereux encore , ils invitoient a 
par cette clémence mal entendue , à multiplier 
des crimes qui ne pouvoient finir que par une 
difgrace publique & une ruine inévitable : que 
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devoit-on attendre en pardonnant kMithylène? 
Encouragées par cette foiblefle , les cités & 
les îles voifines , dont les reflources formoient 
la principale force de la république , ne 
faifiroient-elles pas avidement la première 
occafion de fecouer le joug qu’elles portoient 
dès long-tems à regret , & ne fuivroient-elles 
pas l’exemple d’une révolte , qui , fans leur 
préfenter la crainte du danger , leur promettoit 
l’efpoir de l’impunité?» 

Deodatuss’y Deodatus , homme doué d’une grande 

>pp ü ‘«- modération d’efprit , jointe a une profonde 
connoiflànce du coeur humain & du gouver- 
nement , répondit à cette harangue fangui- 
naire. Ce perfonnage refpedable avoit plaidé 
feul , dans l’aflemblée précédente , la caufe 
des Mithyléniens & celle de l’humanité. Il 
obferva « que toute aflemblce ctoit fujette k 
fe laiffer égarer , foit par la fureur du ref- 
fentiment , foit par la foiblefle de la com- 
paraifon. Nul homme , ajouta-t-il , n’efl: en 
sûreté contre les propos vagues de la médi- 
fance & de la calomnie; mais un vrai patriote 
doit apprendre à les méprifer ; & ferme dans 
fon opinion , il doit craindre feulement que 
la colère & la précipitation l’empêchent de 
donner des confeils utiles h. la république. 
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Quant à moi , je ne parte point pour défendre 
ou pour accufer les Mithyléniens. Ils nous 
ont outragés au dernier point ; cependant je ne 
vous confeillerois pas de les égçrger, à moins 
que le falut de l’état en fît une néceflité ; 
& c’eft: le feul point fur lequel nous ayions 
à délibérer en ce moment. Guidé par des pré- 
jugés vulgaires , Cléon a hautement afliiré que 
iadeftrudion des Mithyléniens étoit néceiïaire 
pour détourner les cités voilînes de la rébellion. 
Mais des fujets éloignés doivent être mainte- 
nus dans l’obéifiance par les voies ‘ de la dou- 
ceur & de la circonfpe&ion , non par la ri- 
gueur des exemples. Quel peuple ferait jamais 
tenté de fe révolter , fans efpérer de faire 
valoir fes prétentions , ou par fes propres 
forces^ ou par le fecours des puirtances étran- 
gères a ? Des hommes qui ont connu combien 
la liberté ert douce , ne doivent point être 
punis trop févèrement pour avoir afpiré à 
Cette jouiiTance ineftimable ; mais il faut , en 
furveillant avec foin leur foumirtion , faire 



a C’eft la mauière de parler d’un orateur. On verra 
par la fuite de ce difeours , que Deodatus ne regardoie 
point l’innocence ou le crime des Mithyléniens comme 
une chofe indifférente. 
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en forte de les prévenir fur le premier pai 
qu’ils voudroient faire hors du joug , & leur 
en faire fentir l’impoffibilité. » 

« Telle eft cependant la nature de l’homme,' 
confidéré Individuellement ou colleftivement , 
que jamais on ne pourra détruire fes préven- 
tions par aucune loi. Ses préjugés innés font 
trop puifTans pour s’éteindre par des craintes 
extérieures ; & la févérité des loix , augmen- 
tée dans ces derniers tems , n’a pas rendu 
les crimes moins fréquens que dans les fiècles 
héroïques ou les grands châtimens étoient 
rares. Tant que la nature humaine fera la 
même, la foibleffe fera foupçonneufe & mé- 
fiante , la néceflité fera audacieufe*, la pau- 
vreté excitera rinjuftice», le pouvoir conduira 
à la rapine , la misère à la baflefTe , & la 
profpérité à la préfomption. Il y a d’autres 
caufes encore qui enflamment tellement les 
pallions , qu’elles les rendent indomptables , 
comme la haine , la colère & la vengeance. 
L’autorité du gouvernement ne peut ni chan- 
ger la combinaifon des événemens , ni inter- 
rompre le cours des circonftances. Poufle 
par de tels agens , l’égoïfme entraînera les 
hommes dans le vice & dans la fcélératefle, 
quelles que foient les punitions qui les at- 
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tendent. L’imagination fe familiarife avec 
les châtimens , quels qu’ils foient ; & l’ef- 
poir de l’impunité les rend prefque toujours 
inefficaces & impuiffans. Lorfque les indivi- 
dus commettent des crimes , ils efpèrent tou- 
jours éluder la vengeance de la loi. Lorfque 
les communautés fe révoltent , elles ne s’at- 
tendent pas que leur rébellion deviendra une 
occafion de triomphe pour leurs ennemis ; 
mais ils croient y trouver un moyen de fe 
délivrer d’eux , 6c de travailler à leur propre 
fécurité. » 

« C’eft pourquoi le châtiment févère de 
Mithylène ne peut produire les fuites avan- 
tageufes dont Cléon vous a flattés. Cette cruelle 
démarche au contraire fera un tort irrépa- 
rable à vos intérêts \ elle aliénera l’affeâion 
de vos alliés , provoquera le reflentiment de 
la Grèce , excitera l’indignation du genre 
humain ; 6c au lieu d’empêcher la rébellion, 
la rendra plus fréquente 6c plus dangereufe. 
Lorfque toutes' les efpérances de fuccès feront 
évanouies , vos fujets rebelles ne fe lailferont 
jamais perfuader de retourner à leur devoir. 
41s chercheront plutôt la morr dans le com- 
bat , que de l’attendre de la main d’un bour- 
reau. Quoique réduits à la dernière extrémité , 
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ils refuferont de fe foumettre \ & le défeC- * 
poir ramaflant leur force , ou ils repouffe- 
ronc vos afl'auts , ou ils tomberont comme 
une proie inutile , foibles & épuifés , incapa- 
bles de vous indemnifer des frais de la guerre , 
ou de fournir ces fubfides & ces contributions 
qui rendoient leur afTervifïement un objet 
important d’intérêt ou d’ambition. » 

« La révolte de Mithylène a été l’ouvrage 
d’une faétion ariftocratique , fomentée par 
les Lacédémoniens & les Thébains. Le grand 
corps du peuple n’a pas été piutôt pourvu d’ar- 
mes , qu’il a montré fon affection pour Athè- 
nes. Ce feroit être monftrueufement ingrat 
& cruel que de confondre l’innocent avec le 
.coupable , d’envelopper dans la même ruine 
les amis & les ennemis. Cette conduite odieufe 
montreroit d’ailleurs plus de foiblefle que de 
cruauté , plus de folie que d’injuftice. Quel 
plus grand avantage les ennemis d’Athènes 
pourroient-ils defirer fur elle ? Quelle faveur 
plus grande tes factions ariftocratiques, fi nora- 
breufes & fi puiflantes en Grèce , pourroient- 
elles demander au ciel ? Munies de votre dé- 
cret fanguinaire contre Mithylène , elles alié- 
neroient pour jamais de la république l’af- 
fection de fes fujets & de fes confédérés ; 
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car les ayant une fois engagés à la révolte , 
elles pourroient les convaincre fans réplique 
que leur sûreté ne peut dépendre déformais 
que de la perfévérance dans la rébellion \ & 
que rentrer dans le devoir, ce feroit fe fou- 
mettre à la mort. » 

La modération & le bon fens de Deodatus , soneplmoa 
( telle étoit l’influence de Cléon ) ne furent prÉvaut * 
approuvés que par un petit nombre de voix. 

Il étoit incertain d’ailleurs fi ce repentir tar- 
dif feroit de quelqu’utilité aux Mithyléniens, 
qui pouvoient être exécutés en conféquence 
du premier décret , avant que l’avis du fé- 
cond fût arrivé. On équipa fur-le-champ une 
galère chargée de porter l’ordre de fufpendre 
l’exécution du premier décret. Les députés 
Mithyléniens promirent les plus grandes ré- 
compenfes aux rameurs ; mais le deftin d’une 
communauté nombreufe & floriflante dépen- 
•doit encore de l’incertitude des vents & des 
courans. 

. / 

On venoit de lire la fentence de mort , & L**Mîthyif- 

■ J A , . , , A. niens échap- 

les ordres meme etoient déjà donnes pour fon pcnt X u 
exécution , lorfque l’arrivée critique de la ga- m ° rC * 

1ère Athénienne convertit les cris lamentables 
& le fombre défefpoir de toute une répu- 
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blique en expreffions de gratitude & de re« 

connoiflànce. 

Rétablide- Le châtiment de Mithylène fut cependant 
ft'rès ^dans encore affez févère , même fuivant les maxi- 
lB o“' mes rigoureufes de la politique Grecque. Les 
* X a. X c. 417 prifonniers , qui avoient été envoyés à Té- 
nédos , furent tranfportés à Athènes. Us étoient 
au nombre de mille ; ils furent indiftinâe- 
ment condamnés à mort. Salxthus , général 
Spartiate , partagea le même fort , après être 
defcendu aux plus baffes fupplications pour 
fauver fa vie. Les murs de Mithylène furent 
démolis , fa marine fut envoyée à Athènes , 
& fon territoire divifc en trois mille portions , 
dont trois cents furent confacrées aux dieux , 
& le refte diftribué , par la voie du fort , au 
peuple d’Athènes. On permit encore aux Lef- 
biens de cultiver , comme tenanciers , leurs 
propres champs , en payant , pour chaq*ue 
portion , une rente annuelle d’environ cent 
quarante livres \ 

Mérite te per* Ainfi l’aâivité & la conduite de Paches 
ladies. effeéhièrent une conquête importante pour fa 
patrie. Quoique les affaires de Lesbos euffent 

f Thucydide, p. 173-1©*. 

demandé 
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demande toute fon attention , il n'eut pas 
plutôt appris que la flotte Péloponneflenne 
paroifloit , qu’il mit tout de fuite en mer , 
protégea les alliés d’Athènes , & chaffa l’en- 
nemi de ces rivages. Il fè conduifit , pen-; 
dant toute la durée de fon commandement , 
avec fermeté & avec humanité ; mais à fon 
retour à Athènes , il trouva la récompenfe 
que dévoient en attendre les hommes d’un 
mérite fupérieur. Il fut accufé d’inconduite ; 

& voyant qû’on étoit prêt à prononcer contre 
lui, il fut tellement faifi d’indignation , qu’il 
fe tua lui-même en préfence des juges ». 

L’amiral Spartiate , Alcidas , 'reçut d’un opfration» 
autre côté (tel eft l’aveuglement des préju- spanUw. 0 '' 6 
gés populaires ) un accueil beaucoup meilleur 
que fa conduite ne me'ritoit. La flotte Pé- 
loponnéfienne de quarante voiles , confiée im- 
prudemment à fes ordres , s’étoit réfugiée 
dans des ports amis , après une expédition 
très-coûteufe dont on n’avoit retiré nj gloire 
ni profit. Un vent de nord l’avoit chaffée fur 
les rivages de Crète , d’où elle arriva fiiccef- 
fivement dans le port de Cyllène , devenu 
depuis fon rétabliflement le rendez-vous or- 



a Plutarq. in Nicia & in Ariftid. 

Tome III. I 
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dinaire de la flotte Péloponnéfienne. Alcidas 
y trouva treize galères , commandées par 
Brafldas , Spartiate , d’une valeur & d’une 
habileté diftinguées , choifi Sc envoyé exprès 
pour aider l’Amiral de fes confeils. Cette 
petite efeadre avoit ordre de joindre le prin- 
cipal armement , avec lequel les confédérés , 
après avoir manqué leur deflein pour fècou- 
rir Lesbos , fe proposèrent d’entreprendre une 
expédition fur Corcyre , agitée alors par une 
fédition générale. 

Parmi les hoftilités déjà rapportées entre 
les républiques de Corinthe & de Corcyre y 
nous avons' décrit les entreprifes dans lef- 
quelles les Corinthiens firent au-delà de douze 
cents Corcyréens prifonniers. Plufieurs de ces 
captifs étoient defeendus des premières fa- 
milles de file \ circonftance fur laquelle la 
politique de Corinthe fondoit un grand pro- 
jet de rufe & d’ambition. Les Corcyréens , 
au lieu de fentir les rigueurs de la captivité , 
ou deprouver la dure fevérité du reflentiment 
républicain , étoient traités avec route l’amé- 
nité & la politefl'e de l’hofpitalité Grecque. 
Les Corinthiens ayant acquis leur confiance 
par de bons offices , leur infinuèrent , au mi- 
lieu de la joie des feftins , le danger de leur 
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lîaîfon avec Athènes , le tyran nniverfel de 
fes alliés , & leur repréfentèrent l’ingratitude 
, honteufe dont ils s’étoient rendus coupables , 
en abandonnant Corinthe à qui là colonie de 
Corcyre devoit non-feulement fa première 
profpérité , mais fon exiftence & fon éta- 
bîilfement originaire. Les Corcyréens recou- 
vrèrent leur liberté , & retournèrent dans leur 
patrie ; & tandis qu’ils avoient l’air de s’oc- 
cuper à ramaflèr la fonrme de huit cents 
talents (environ quatre millions delivres) 
pour payer leur rançon , ils ne negligeoient 
rien pour détacher Corcyre du parti Athé- 
nien. 

Le premier moyen dont ils fe fervirent Excirenr des 

.. . ri • firéHon* dan. 

pour accomplir ce projet , rut de traduit C gereufes daus 

en juftice les chefs du peuple, qui étoient Cortyts ' 

les plus fermes partifans de la république 

d’Athènes. Accufations , délations , tous les 

artifices enfin & les chicanes d’une perfécution 

légale furent employés & dirigés contr’eux. 

Les démagogues , qui n’etoient pas d’humeur 

k fouflfrir de pareilles injures , rétorquèrent 

les argumens de leurs antagonifies avec autant 

d’adreffe qu’eux & avec plus de fuccès. Pei- 

thias , le plus diftingué des défenfeurs du 

parti Athénien ou démocratique , accufa cinq 

iî i 
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chefs de la faction oppofée d’avoir détruit lai 
paiiflade qui entouroic le bois facré de Jupi- 
ter ; délit qui , fuivant la loi Corcyréenne, 
étoit puni par une forte amende pécuniaire a . 
En vain les accufés nièrent le fait ; en vain, 
apres avoir été convaincus devant le fénat , 
ils allèrent en fupplians aux pieds des autels, 
ils ne purent obtenir aucune diminution de 
l’amende. Le démagogue fut inflexible ; & 
fon influence fur fes collègues dans le fénat, 
le décida à exécuter la loi dans toute fa ri- 
gueur. 

AfTiffirat de s Aigri par cette févérité, & ne doutant pas 

dunajogues. q Ue p ent Jant l’adminiftration du fénat actuel 
on n’élevât de femblables perfécutions contre 
lui , le parti ariftocratiqtie forma une cons- 
piration pour fe défendre de l’injuftice op- 
preflive d’Athènes. Les membres de la con- 
juration fe conduifirent dans cette occafion 
comme des hommes qui connoifloient le dan- 



a L’amende étoit , pour chaque pieu , d’un ftatère 
( 34 liv. t. ). Ces cas étoient fréquens dans les autres 
parties de la Grèce , comme nous l’apprenons de l’o- 
raifon de Lyfias , dans la défenfe d’un citoyen accufé 
d'avoir coupé un olivier confacré. Voyez la traduc- 
tion de Lyfias & d’Ifocrates , p, 577. 
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ger des lenteurs. Ayant renforcé leur parti 
d’un nombre fuffifant de féditieux , ils s’ar-» 
mèrent de poignards cachés fous leurs habits , 
fondirent fubitement dans la Galle du fénat , 

& afTaffinèrent Peithias avec foixante de fes 
amis. Cette hardielfe frappa de terreur leurs 
antagoniftes ^ ceux qui fe fentoient les plus 
oppofés aux confpirateurs , s’embarquèrent & 
firent voile pour Athènes. 

Le peuple de Corcyre , ainfi privé de fes sMi , l0B ^ 
chefs par un événement auïïi atroce qu’inat- C °oî^ p 
tendu . fut faifi d’un tel étonnement, qu’il j. 
n’eut pas la faculté d’agir. Avant même qu’il 
pût s’occuper des moyens de fe venger ou de 
fe défendre , des envoyés Lacédémoniens & 
un vaiffeau Corinthien arrivèrent & excitèrent 

« 

les rebelles à la deflruélion de leur patrie. 

L’attaque eut lieu ail moment de l’aflemblée 
générale : le forum ou place publique prc- 
fentoit une fcène d’horreur ; les rues de Cor- 
cyre ruifleloient de fang : les citoyens , qui 
11’étoient point fur leurs gardes , ne purent 
réfifter à cette irruption imprévue ; cepen- 
dant plufieurs s’emparèrent de la citadelle , 
d’autres du port Hillxen , & tous en général 
occupoient avant le foir les parties les plus 
élevées de la ville. Les ariilocrates prirent 

i«i 
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poflefîlon de la place du marché & du' port 
principal qui r^gardoit l’Epire , d’où ils at- 
tendoient du fecours. Le jour fuivant fe 
pafîa en petits combats qui ne décidèrent 
lien , &: a fol iiciter , de part &: d’autre dans 
la campagne , le fecours des payfaas ou plu- 
tôt des efclaves , par qui les champs de l’ile 
étoient principalement cultives. Ceux-ci fe 
rangèrent naturellement du côte du peuple; 
les femmes Corcyréennes embrafsèrent avec 
zèle le même parti , & montrèrent un cou- 
rage au-delTus de leur fexe. Un jour entier 
fe paifa dans l’in action. Les partifans de l’a- 
rillocratie furent renforcés par un corps de 
huit cents auxiliaires du continent de l’Epire. 
Mais le jour fuivant , le nombre & la furie 
des efclaves , qui fai firent l’occafion de fe 
venger de la cruauté barbare de leurs maîtres, 
& l’ardeur généreufe des femmes , rendirent 
les amis de la liberté complètement vido- 
xieux. Les vaincus s’enfuirent vers le forum 
& le grand port. Ils défefpérèrent même 
bientôt de pouvoir fe maintenir dans ces 
polies ; & afin d’échapper à la mort , ils 
mirent le feu aux maifons qui environnoient 
la place , pour oppofer un obllacle impéné- 
trable à la rage des alfaillans. La plus belle 
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partie de Corcyre fut ainfi détruite en uné 
nuit ; les maifons , les boutiques , les maga- 
fins & une quantité confidcrable de marcha»* 
difes de prix furent entièrement confurrus ; 

& fi le vent d’eft eût foufflé dans ce moment , 
toute la ville auroit été réduite en cendres en 
peu de tems. Au milieu de cette. fcène d’hor- 
reur & de confufion , la galère Corinthienne 
& les troupes auxiliaires d’Ëpire fe retirè- 
rent d’une place qui fembloit dévouée à une 
deftruélion inévitable. 

Le lendemain , douze galères Athéniennes une- tfca<fi9 

• 1 . - T _ Athénienne 

arrivèrent de Naupacre , contenant , outre arrive à cor- 
leur équipage ordinaire, cinq cents Méfie- c>rc * 
niens pefamment armés. Nicoftrate , qui 
commandoit cet armement , avoit , au pre- 
mier avis de la fédition , hâté fa marche pour 
foutenir la caufe d’Athènes & de la démo- 
cratie. 11 eut le bonheur non-feulement de 
dépafler lefcadre Péloponnéfienne qui ctoic 
attendue avec tant d’impatience par l’ennemi, 
mais de trouver des amis triomphans. Ils 
avoient obtenu néanmoins une viétoire bien 
trifte , puifque leur patrie étoit menacée 
d’une ruine totale , fi les faétions oppofées 
ne s’emprefioient de fe réconcilier. Nicoftrate 
n’oublia rien de ce qui lui parut propre à 

I iv 
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adoucir les maux de cette malheureufe répu- 
blique. Il employa l’autoritc, les (implica- 
tions & les menaces , pour perfuader aux 
diffcrens partis de fe réunir & de renouveler 
leur alliance avec Athènes. Sa million heu- 
reufement terminée , il fe prcparoit à par- 
tir ; mais les défenfeurs de la démocratie lui 
proposèrent de laifler cinq de fes vaiffeaux 
pour prévenir une nouvelle émeute , & d’en 
prendre en échange cinq des leurs qu’on alloit 
équiper fur-le-champ pour le fuivre.dans fa 
flation. Il y confentit , & les Corcyréens 
choifircnt les matelots qui dévoient faire voile 
avec Nicoftrate. Ceux qui furent nommés pour 
ce fervice étoient tous des partifans de l’oli- 
garchie & de Lacédémone ; circonflance qui 
leur infpira la jufte crainte d’être tranfpor- 
tc : s à Athènes & condamnés à la mort , mal- 
gré la foi des traités. Ils fe réfugièrent dans 
le temple de Caftor & Pollux. Les aiîurances 
de Nicoftrate ne purent les engager a fortir 
de ce fanétuaire \ & toutes fes proteflations 
& fes fermens furent incapables de les dé- 
terminer a s embarquer. Le parti oppofé fe 
perfuada que ce défaut de confiance trahiftoit 
non-feulement la confcience du pafle , mais 
déceloit le projet d’un crime futur -, & il les 
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buroit poignardes fur-le champ , fi Nicof- 
trate n’eût interpofé Ton autorité. Epouvan- 
tées de ces menaces , les malheureufes vic- 
times des foupçons & de la fureur de la 
populace s’afièmblèrent au nombre de quatre 
cents , & fe retirèrent comme fupplians 
dans le temple de Junon> On leur perfuada 
enfuite de fortir de ce fknétuaire & de fe 
tranfporter dans une île voifine , ou plutôt 
fur un petit rocher aride & inhabité. Ils y 
relièrent quatre jours , munis de quelques 
provifions , en attendant quel feroit leur 
fort. 

On vit dans le même tems une nombreufe ta flotte vé- 
flotte s’avancer du côté du midi. C’étoit l’ef- paroît fur ici 
cadre commandée par Alcidas & Brafidas. 

Cet armement arrivoit trop tard pour fou- 
teçir la caufe des partifans de la confédéra* 
tion ; cependant les commandans Pélopon- 
néfiens efpéroient encore tirer vengeance <de 
leurs ennemis. Pour accomplir ce deffein , 
ils fe préparèrent à attaquer le port de Cor- 
cyre , pendant que tout étoit en délordre 
& en confufion. Les infulaires avoient foi- 
xante vaiffeaux propres à tenir la mer , dans 
lefquels ils s’embarquèrent à la hâte , & 
s’éloignèrent fans ordre. Ils dédaignèrent , 
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dans leur impatience , le confeil judicieux de 
Nicoflrate , qui , feul , calme & impertur- 
bable au milieu d’un danger inattendu , les 
exhortoit à relier au port jufqu’à ce qu’ils 
fufllnt tous prépares à avancer en ligne de 
bataille , offrant genéreufement de foutenir les 
premiers affauts de l’ennemi avec fes douze 
galères Athéniennes. 

Les Péloponnéfiens , obfervant que l’arme- 
ment de Corcyre étoit épars & à découvert, 
divisèrent leur flotte en deux efeadres : la 
première , compofce de vingt galères , at- 
taqua les Coreyréens \ la fécondé divifion 
s’efforça d’entourer les Athéniens ; .mais l’a- 
drefle des matelots d’Athènes fut éluder cette 
manœuvre, & afFaillir à- la-fois , en déve- 
loppant leur front de bataille avec célérité , 
les ailes oppofees de la flotte Péloponné- 
flenne. Les navires qui pourfuivoient les Cor- 
cyfcens , appercevant ces manœuvres , les 
abandonnèrent pour réunir toutes leurs forces, 
& fondre fur les Athéniens, Ceux-ci évitè- 
rent prudent ment l’attaque ; mais la gloire 
de leur retraite fut égale à la victoire. Ils 
changèrent la direction de leurs gouvernails, 
fe retirèrent en bon ordre , & couvrirent 
ainfl la retraite de leurs alliés de Corcyre , 
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qui , ayant déjà perdu treize vaifleaux , étoient 
entièrement hors d’état de recommencer l'ac- 
tion. 

« 

Arrivés au port , les Corcyréens craignoient La timidi- 
encore que l’ennemi , en pourfuivant fa vie- A ’ctt- 
toire , ne fît une defeente fur la côte , & c 7 re * 
ne vînt affaillir la viile. Mais les confeils de 
Brafidas , qui recommandoient fortement le 
dernier parti , furent defapprouvés par la ti- 
midité & l’ineptie d’Alcidas ; c’eft pourquoi 
les Corcyréens eurent le tems de ramener les 
fupplians de l’île inhabitée dans le temple 
de Junon , pour qu’ils fufTent moins expo- 
les à être découverts & à être pris par la flotte 
Péloponnéfiennc. Le jour fuivant , ils entrè- 
rent en accommodement avec ces malheu- 
reux , & en admirent même plufieurs dans 
les équipages des vaifleaux qu’ils préparoienc 
à la hâte , au nombre de trente , pour la 
defenfe de l’île. Pendant ce tems-lâ , les Pé- 
loponncfiens , toujours détournés par Alcidas 
du projet d’attaquer la ville , fe contentoient 
de ravager le territoire ; mais le lendemain , 
avant le point du jour , ils furent alarmes 
par des feux qu’ils apperçurent le long du 
rivage feptentrional de Leucadie , & qui , 
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par leur nombre & leur difpofition , annon- 

çoient l’approche d’une flotte Athénienne. 

La fituation des Péloponnéfiens étoit alors 
extrêmement critique : s’ils prenoient le large, 
ils fe trouvoient obligés de faire face aux 
Athéniens, dont la fupériorité en nombre & 
l’habileté ne leur promettoient qu’une dé- 
faite ; s’ils croifoient vers la côte , ils étoient 
forcés de combattre , non-feulement contre 
la puiffance d’Athènes , mais contre le ref- 
fentiment des Corcyrcens. Il n’y avoit pour 
eux qu’un feul moyen d’échapper , & il fut 
adopté fur-Ie-champ. Ayant prolongé la côte 
jufqu’k Leucadie , ils tranfportèrent leurs 
vailfeaux à travers l’Ifthme , ( qui fut enfuite 
englouti dans la mer , & qui joignoit alors 
la péninfule , aujourd’hui l’île de Leucas ) 
dans l’Acarnanie. De-là naviguant dans les 
mers étroites qui féparent les îles voifines 
du continent , ils s’échappèrent fans être dé- 
couverts , & arrivèrent en sûreté dans le port 
de Cyllène. 

Le parti démocratique s’apperçut bientôt 
de la fuite de l’ennemi , & découvrit l’ap- 
proche de la flotte Athénienne commandée 
par Eurymedon. Ces heureux événemens > qui 
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àuroîçnt effacé dans des cœurs généreux les 
fombres imprefïïons de la haine & de la 
vengeance , ne fervirent aux Corcyréens qu’à 
déployer la profonde méchanceté de leur ca- 
ractère. Cinquante des principaux citoyens , 
qui tenoient encore les autels embraffés dans 
Je temple de Junon , en furent arrachés & 
maflacrés à l’inftant même. 

La politique & l’efprit de parti étoicnt Mcchancsré 

1 , . . . des Corcy- 

Jes prétextes .de cette violence , tandis que récns. 
les vengeances particulières en étoient le vrai 
motif. La fédition devenoit à chaque inftant 
plus tumultueufe & plus feroce. La confufion 
augmentait ; toute la cité étoit plongée dans 
la conftcrnation 6c l’horreur. Les autels 
& les images des dieux étoient environnés 
de fupplians , que les terreurs même de la 
fuperftitiôn ne pouvoient garantir de la mort. 

Les malheureufes victimes étoient traînées 
dans les temples , dont les murs & le pavé 
forent teints pour la première fois du fang 
des citoyens. Plufieurs fe délivrèrent , par 
une mort volontaire , de la rage de leurs 
ennemis. Dans chaque maifon , dans chaque 
famille , il fe paffoit des fcènes trop hor- 
ribles pour être décrites. L’infenfible Eury- 
medon ( dont le caractère fut une calamité 
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pour la nature humaine ) ne montra ni fen- 
fibilité , ni volonté pour arrêter le carnage. 
Durant l’efpace de fix jours que fa flotte 
refla dans le port de Corcyre , les a&eurs 
de cette tragédie lamentable ne cefsèrent 
d’aggraver rénormité de leurs crimes , & 
de rafiner de cruautés en cruautés. Un calme 
affreux fuccéda à cette violente agitation. 
Cinq cents partifans de l'aiiflocratie s’en- 
fuirent fur la côte d’Epire , & la flotte Athé- 
nienne fe retira. 

reparti irîf- Les fugitifs , au lieu de fe réjouir d’être 

tocratique rc- , 

çou des fe- en surete , ne longèrent qu a la vengeance. 

coursdipire. envoyèrent des agens h Lacédémone & 

à Corinthe. En peignant l’horreur de leurs 
fouffrances aux Epirotes étonnés , ils exci- 
tèrent leur compallion & obtinrent leur fe- 
cours. La féverité du parti dominant dans 
Corcyre augmenta le nombre des proferits : 
ceux-ci- fe trouvant à la longue allez puilfans 
pour attaquer & conquérir l’île qu’ils avoient 
infeftée , dès le moment de leur bannilfe- 
ment , par des defeentes répétées , s’embar- 
quèrent à cet effet avec toutes leurs forces 
dans des bateaux fournis par les Barbares. 
En abordant à Corcyre , les rameurs pouf- 
sèrent avec tant de violence contre le rivage , 
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qu’ils mirent plufieurs de leurs navires en 
pièces^ ils brûlèrent le relie fur-le-champ, 
dédaignant toute autre sûreté que celle de < 
la victoire. Ce parti défèfpéré intimida leurs 
adverfaires. Ils s’avancèrent , faifirent & for- 
tifièrent le mont Iftonc , porte très-impor- 
tant dans le voifinage de la ville , d’où ils 

â 0 m 

ravageoient le territoire , & tenoicnt leurs 
ennemis dans la double crainte d’être égor- 
gés ou de périr par la famine. 

Une maladie épidémique mit le comble Mhê 

# 1 1 t nicns rcvicn» 

à leurs calamités. Les flammes de la difcorde ncnc dans 
... . , . - . , , ., l’itc- 

civile, qui navoient jamais etc entièrement oiymp. 

éteintes, fe rallumèrent au fein de la cité, a* cf 4 ^ 4 ‘ 
La misère des Corcyréens ne leur laifloit plus 
aucun efpoir , lorfqu’une flotte Athénienne 
de quarante voiles parut près des côtes. Cet 
armement étoit commandé par Eurymedon 
& Sophocles. 11 étoit principalement deftiné 
contre la Sicile } mais il avoit ordre de tou- 
cher à Corcyre & d’y régler les affaires de • 

Ci tte île. Ce fecours inattendu mit les aflié- 
gés dans le cas de devenir afliégeans à leur 
tour. Les ouvrages avancés & les redoutes du 
mont Iftoné furent emportés fuccefTivement; 
les partis qui les dcfendoient fe repliant par 
degrés fur les parties les plus élevées de la 
♦ 

' .. 
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montagne , & à la fin fur le Commet , ils 
étoient fur le point d’en être chaffés & de 
tomber dans les mains de ceux qu’ils avoient 
fi outrageufement irrités. Alarmés de cette 
réflexion , ils demandèrent quartier aux Athé- 
niens , & fe rendirent a Eurymedon & à 
Sophocles, à condition que leur deftin fe- 
roit décidé par le peuple d’Athènes. On les 
envoya prifonniers dans la petite île de Pty- 
chia , jufqu’à ce qu’ils fuflent tranfportcs à 
Athènes , & on leur défendit de faire aucune 
tentative pour s’en échapper , fous peine d’an- 
nuller la capitulation qu’on leur avoit ac- 
cordée. 

ivrfide Si la méchanceté de la populace Corcy- 
Corcy'téeiifr r ^ enne n>e ût pas été aveugle , fon reffenti- 
ment fe fer oit adouci par la révolution fu~ 
bite qui s’étoit faite en fa faveur. Mais fon 
premier foin fut de rendre inutile la clé- 
* mence d’Athcnes , & d’affurer la deftruction 
de fes adverfaires. Ce defî'ein atroce fut exé- 
cuté par une rufe déteftable , qui réuniifoit 
tout ce qu’il y adefauvage dans la férocité, 
&c d’infame dans la perfidie. Par le moyen 
de leurs propres agens , envoyés fecrètement 
à Ptychia , les chefs de la faction populaire 
donnoient avis à ceux des prifonniers', avec 

lefquels 
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lefquels ils avoient eu , dans les terris dé 
paix , quelque liaifon , que les Athéniens 
étoient déterminés k les livrer indiftinde- 
ment à la fureur du peuple. Affedant de re^ 
gretter que des perfonnes pour lefquelles ils 
avoient eu autrefois un fi tendre attache- 4 
ment , partageaient la calamité commune * 
ils les exhortolent k tenter , par tôùs les 
moyens polïibles , de s’échapper * & leut 
offroient une barque k cet effet. La cruauté 
reconnue d’Eurymedon fit réùflir l’artifica f 
la barque alloit quitter le rivage dè Ptÿchia , 

& les termes de la capitulation fe trouvdient 
ainfi violes. Les vidîmes trompées furent 
arrêtées au moment de leur départ * faifies 4 
liées & livrées k leurs inflexibles ènnemfa 

Les commandans Athéniens 4 Eurymedori Écdeseofr-* 
& Sophocles 4 favorisèrent la fourberie , to- 

parce qu’étant obligés de continuer leur !?™hoci«. * 
route vers la Sicile , ils ne voûtaient pas 
laiffer k leurs fuccelfeürs fhonheur de ‘con* 
duire les captifs k Athènes. C’eft pour fatif-» 
faire k cette bafTeffe d’ame fans exemple 4 
qu’ils permirent des cruautés au-delk de tout* 
croyance. ^ ^ 

Les malheureux prtfonnîers furent f en fer- fans jx.mp'tf 
més dans un donjon: traînés enfnite les üns damc«reÿr«. 
Tome 1 IL K 
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après les autres > on les força de pafîer deux 
à deux , les mains lices fur le dos , entr* 
deux files de leurs ennemis , armés de fouets , 
de fourches & de toutes fortes d’inftrumens 
de torture. Ceux qui dévoient fouffrir les 
derniers ce genre de tourment , ignorèrent 
long-tems les cruautés ignominieufes qu’on 
exerçoit fur leurs compagnons ; mais aufli- 
tôt qu’ils apprirent les fcèncs abomina- 
bles qui fe pafToient au dehors t ils refu- 
sèrent de fortir de leur cachot , en gardèrent 
l’entrée * & fupplièrent * tous enfemble , les 
Athéniens de les tuer de leurs propres mains* 
Mais les Athéniens manquèrent ou d'huma- 
nité ou de fermeté pour leur rendre ce cruel 
fervice. La populace de CorCyre ne hafarda 
point de forcer un paflàge gardé par le àé- 
fefpoir. Elle monta fur les murs de la pri* 
fon , découvrît le toit , & accabla les mal- 
heureux , de pierres , de flèches & de dards. 
Ces armes en tuèrent plufieurs , & fourni- 
rent aux autres les moyens de fe détruire 
eux-mêmes , ou l’un par l’autre. Ils baifloient 
la tête , ouvroient leurs poitrines , préfen* 
toient leurs cols , fe demandoient récipro- 
quement , par des accens plaintifs on des cris 
de rage , le coup fatal. Toute la nuit ( car 
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Ja nuit étoit furvcnue ) fe pafla dans cetté 
horrible fcène ; & là lumière du joilf vinê 
éclairer un fpeâacle trop trîfte & trop ré-* 
voltaht pour être décrit. Les coeurs endurcis 
des Corcyréens étoieftt incapables de pitié 
ou de remords ; ils ne purent cependant 
fuppdrtcr la vue de tant d'horreurs : on or- 
donna que les corps morts ou expirans fut* 
lent tranfportcs hors des murs. ; 

Aînfi finit la ledition de Corcyré * ; fîiaist i-« «nf^ 
les fuites influèrent fur la Conflitution de laftduion. 
Grèce entière^ Le gouvernement arîftocra**. 

*ique#de cette contrée , & plus èncore lé 
démocratique , avoient toujours été fujéts à 
des itérions ; mais ce mal , inhérent à la 
«onftitution des républiques i prît dès-lors 
qne apparence plus dangfereufé 4 & fe déclara 
par des fymptômes plus aiatmans^ ‘Dafts 
chaque république , & prefqoe dans châqué’ 
ville , les ambitieux & les intrigafis trdu- 1 
Voient toujours , fous la proteâion d’Athènes 
ou de Sparte , un moyen de faire valoir leuf’ 
intérêt perfonnel & leurs defFeins coupables* 

#n prétendant maintenir les prérogatives des 
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nobles , ou affurer les privilèges du peuple* 
Une ariftocratie modérée & vertueufe , une 
liberté égale pdbr tous , telles étoient les cou- 
leurs dont ils fe fervoient pour jullifier la vio- 
lence & cacher le crime. Sous ces prétextes 
fpécieux , & fous ces beaux noms de gloire 
& de patrie , le prodigue fe défaifoit , par 
l’àlïàfTinat , d’un créancier importun \ le père 
puniffoit , avec une cruauté dénaturée , la li- 
cence extravagante de fon fils ; le fils fe ven- 
geoit , par un parricide , de la fombre févé- 
rité de fon père ; les débats de l’afTembiée 
publique fe décidoient par l’épée. Ce déflbrdre 
général étoufFoit toutes les voix humaines & 
divines. Les fentimens perdoient leur force 
naturelle , & les mots leur fignification d’u- 
fage ». La férocité prenoit le nom de courage, 
l’efprit de faétion & l’ambition palfoient pour 
patriotifme & grandeur d’ame. Le ftratagéme 
étoit appelé prudence , la fourberie làgeflê ; 
chaque vice ctoit revêtu dé la couleur d’une 
vertu ; tandis que la juftice , la modération' 
& la ! candeur étoient montrées au doigt 
comme foiblefle , lâcheté , baffelîe d’ame ^ 

* Thucydid. p. xiy Sf fuiv. 
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& indifférence du bien public. Telles furent les 
effets funeftes que produifirent lçs factions 
turbulentes de la Grèce ^ effets qui fe font 
reproduits plufieurs fois dans l’hiftoire d^s 
peuples modernes, 
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CHAPITRE XVII. 



fies calamités phyfiqucs fie joignent aux piaux 
de la guerre. — Expédition des Athéniens 
dans T Etoile, — Victoires de Démofihines y 
— Il fortifiç Pylos. — Bloque les Spar- 
tiates dans Sphaclcrie t — Les Spartiates 
demandent la paix. — Artifices & impu- 
dence de Cléon. — Ses fiuccès non mérités. 
r— Il efi tourné en ridicule par Arifio- 
p lianes. — Conquêtes des Athéniens. — 
Bataille de Dalaun. — Emeutes en Thrace. 
— Expédition de Brafidas . — Trêve pour 
un an. — La guerre renouvelle e . — Bataille 
d’Amphipolis. — Paix de Ificias. — Mé- 
contentement des alliés de Sparte. 

Jxi calamités P o u R diversifier les fcpnes lugubres & 
ft>îgn»”»ux mélancoliques de la guerre du PéIpponnèfe t 
guerre.* 1 * il feroic confolant fans doute de prefenter 
Lxxxvnt, au leâeur des evenemens & des adipns d’un 
r A c -^ 7 - genre différent. Mais telle eft malheureufe- 
rntnt la çpuleur fombre du fujet que nous 
traitons , que les épifodes même réfléchiflènc 
prefque toujours les teintes rembrunies de 
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Taâion principale. La malheureufe période 
que nous parcourons , dcja marquée par des 
féditions 8c des révoltes , devint bien plus 
affreufe encore par le retour de la pefte 8c 
par de continuels tremblemcns de terre. Les 
ravages du premier de ces fléaux durèrent 
pendant une année , 8c firent périr un grand 
nombre de citoyens 8c de foldats. Sa force 
diminua infenliblement , 8c on le vit difpa- 
roitre par une dégradation lente 8c fucceflive , 
femblable h ce qu’on obferve dans le Levant 
8c dans les autres parties du monde , chez 
lefquelies cette calamité affreufe fe renouvelle 
trop fouvent *. Les tremblemens de terre ré- 
pandirent la terreur dans l’Attique 8c dans la 
Béotie n mais ils furent bien plus dcftru&ifs 
dans les îles voilincs. Les fecoulfes effrayantes 
de la terre étoient accompagnées d’une vio- 
lente agitation de la mer. Le reflux des va- 
gues engloutît la cité florifîante d’Orobia , 
fur la côte occidentale de l’Eubée. Les petites otymp. 

* Ï.5CXJC V FI F 

îles d’Atlante 8c de Pépérathe éprouvèrent j. a. c.ais. 
le même défaftre. Ces événemens ftineftes ne 
furent pas les feuls qui dcfolèrett les Grecs j 



* Voyage de Tournefort , vol. II. Difcours fur 
pefte f dans Içs Tranfaét. philofoph. vol. LXIV. 

K iv 
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car la nature , comme fi elle eût pris plaifir 
p. déployer dans Ip meme rems tout ce quelle 
a de plus terrible , fit jaillir de l’Ethna des 
torrens de feu qui ravagèrent 6c détruifirenp 
les champs Sc les plantatipns des induftrieux 
Çataneens, Cinquante ans avant cette époque 
jl y avoit eu une pareille éruption ^ celle-ci fut 
la troificme 6c la plus mémorable qui eût 
jamais agite 6c embraie la Sicile , depuis que 
les côtes de cçtte île fe trouvoient habitées 6c 
embellies par des colonies Grecques a . 

^énfêahàntt 6 uerre Péloponncfe n’eût pas été 

en olyfnp P 0U ^P a vec un acharnement dont on a peine 

txxxym. a fc- faire une idée aujourd’hui , les longues 

* * ib u fr rances des nations rivales les auroient 

portées à defirer ardemment le retour heureux 
de la paix. Mais le poifon de la haine & des riva? 
Jités funelles qui agitoient Athènes 6c Sparte 
étQi't fi violent , que taudis que la fomme 

• de leurs calamités étqic à peu près égale , 

j nul cyénement , quelque malheureux qu’il 

fût , n’ctpit capable de déterminer l’un oq 
J’autre parti à acheter le repos par la plus 
jegèrp celîipji de fes prétentions, Çependant 
Sparte fe vit réduite à cette nécefiité par une 



en - T-., - - i — r — 

1 Thucydid. p. i;q. 
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fuite d’événemens aufli imprévus que fingu- 
liers. Démofthènes , général habile & entre- 
prenant , commandoit les forces Athéniennes 
à Naupafte, Cette ville avoit été donnée , 
comme on l’a dit ci-devant , aux malheureux 
MefTcniens. Avec le fecours de ces derniers 
& des alliés que les Athéniens avoient dans 
JPAcarnanie , à Céphalpnie & à Zacynche , 
Démofthènes entreprit de réduire les provinces 
d’Etolie , d’Am'oracie & de Leucadie. Mais 
les opérations nécelfaires pour la réuftlte de 
ce projet , furent contrariées par les diflen* 
lions qui s’élevèrent entre les confédérés , 
chaque état voulant que toute la force de la 
guerre fût dirigée d’abord contre fes ennemis 
particuliers. 

L’armée alliée ainfi divifée par des inté- Méfiatriu- 
rcts contraires , & afFpiblie par la défection , 
n’opéra rien de décifif contre Leucadie fie AUl<Jllclu * 
Ambraciej elle eprpuya fes plus grands mal- 
heurs en Etolie. Les Melféniens , qui étoient 
fans cefl'e harcelés par les naturels de cette 
province barbare , perfuadèrent à Démof- 
thènes _ qu’il feroit aifé d’envahir cette con- 
trée , avant que les habitans qui vivoient 
épars dans des villages fort éloignés les uns 
<des autres, puflent réunir leufs fprees , ou . 
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tenter feulement de lui réfifter. Démofthènes 
entra, dans l’Etolie , prit & pilla les villes , & 
chafla devant lui les habitans. Il marcha plu- 

I 

Heurs jours fans trouver la moindre rcftf- 
tance \ mais s’étant avancé jufqu’à Egitium y 
la principale , ou plutôt la feule ville de la 
province , il vit que fon projet avoit été dé- 
couvert par l’ennemi. Egitium ert fituée au 
milieu de hautes montagnes , à environ dix 
milles du golfe de Corinthe. La fleur de la 
nation Etolienne s’étoit portée fur ces hauteurs 
pleines de défilés & prefqu’inacceflibles. Les tri- 
bus mêm e les plus éloignées s’y étoient réu- 
nies , avant que l’armée confédérée eût atteint 
les frontières. , 

re Egitium fut forcée ; mais fes habitans 

Je s’emprefsèrent d’aller rejoindre leurs com- 
patriotes cachés dans les montagnes. Tandis 
que les Athéniens & leurs alliés les pourfui- 
voient , les Etolâins , fépares en plufieurs 
corps , fondirent impétueufement du fommet 
des montagnes , & arrêtèrent les vainqueurs 
d ns leur pourfuite par une grêle de dards 
êc de javelots. Dès qu’ils eurent lancé leurs 
armes de trait , ils fe retirèrent , n'étant ar- 
més qu'à la légère , & hors d’état de foutenir 
le' choc des ennemis armés de piques. De 

/ 
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nouveaux détachemens fe fucccdoient fan$ 
ceflè du fein des montagnes , de de tous côtés 
harrafîoient les confédérés. Ceux-ci ne per- 
dirent point de terrain , tant que leurs ar+ 
chers eurent des dards & purent s’en fervir. 

Mais quand la plus grande partie de leurs 
troupes légères eut etc tuée ou bleflëe , les 
troupes pefamment armées commencèrent 
Ù plier, Elles fe maintinrent cependant en 
ordre , & le combat continua long-tems en 
pourfuites & en retraites alternatives , les 
Etoliens fuyant toujours devant l'ennemi 
jtufîl-tôt qu’ils avoient lancé leurs traits ; mais 
^ la fin les alliés , epuifés par des attaques 
fi fouvent réitérées , furent totalement dé- 
faits par un ennemi qui n’ofoit pas feulement 
attendre leur approche. 

Le u rs guides avoient tous péri dans cette Malhearmfe 
çontree impraticable : les relies de l’armée ne 
purent retrouver 4. route de la mer. Ils fu- 
rent pourfuivis par un ennemi qui ctoit fur 
fon propre territoire. Plufieurs tombèrent 
dans des cavernes ou le long des précipices. 

Un corps conlidérable s'égara dans un bois 
où il n’y avoir point de chemin. Les .Eto- 
liens y mirent le feu & les firent périr dans les 
flammes. Quelques mifcrables relies de l’armée 
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gagnèrent Naupaéle , défefpérés de la perte 

de leurs compagnons , & cruellement humi- 
liés d’avoir été vaincus par des barbares aufli 
ignorans dans l’art de la guerre que dans les 
loix de la fociété , qui parloient une langue 
inconnue , & qui fe nourrifloient de chair 
crue \ 

Demofthènet Ce défaftre empêcha Démofthènes de re- 

fltïc,&c. tourner à Athènes, jufqu’à ce que la for- 
tune lui eût fourni l’occafion de rétablir l’hon- 
neur de fes armes. Les Etoliens & les Am- 
braciotes , les plus formidables ennemis qu’eut 
la république fur cette côte occidentale de 
la Grèce , follicitèrent & obtinrent des fecours 
de Lacédémone & de Corinthe : ils atta- 
quèrent vigoureufement les villes de Naupaéte 
-& d’Argos Amphilociène. , & menacèrent 

de réduire toute la province d’Acarnanie où 
étoit fituée la dernière de ces deux villes. La 
vigilance & l’a&ivité de Démofthènes , non- 
feulement fauvèrent ces importantes cités t 
mais obtinrent encore fur les alfaillans les 
avantages les plus fignalés. Il fut , en général- , 
habile , divifer les forces de l’ennemi ; & par 
un ftratagéme bien combiné , il défit tota-( 



. s * Thucydid. , p. 137 & fuiv. 
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lement les Ambraciores au milieu des mon- n défait le 
tagnes d’Idomenée. Un détachement confi- Ambriàocè»! 
dérable de cette nation vaillante s’étoit avancé 
le jour précédent vers Olpa , place fortihce 
par les Acarnaniens & le fiège de leur èour 
de juftice. Démofthènes les força d» fe reti- 
rer avec une perte confidérable , & inter- 
cepta leur retour chez eux. Cependant les 
forces réunies des Ambraciotes s’avançoienc 
pour foutenir leur détachement , dont ils 
ignoroient abfolument la défaite. Dcmof- 
thènes , inftruit de leur delTein , environna 
les partages , s’empara des portes les plus avan- 
tageux j & avec le refte de fon armée , il 
s’avança pour les attaquer de front. Les Am- 
braciotes étoient déjà parvenus à Idomenée , 

& s’étoient campés fur la crête la moins éle- 
vée de cette montagne *. 

Démofthènes plaça fes Mefféniens à l’avant- n furprend 
garde , & leur ordonna de difcourir , en leur ****' 
marchant, dans le diale&e dorique. Comme 
l’aurore n’avoit pas encore fait place au jour, 
cette circonftancî empêcha les gardes avan- 
cées de les prendre pour ennemis. Alors Dé- 
mofthènes s’avança précipitamment avec le» 

» Thucydid. , p. 1+4 & fuiv. , 
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Meflenîens & les Acarnaniens. Les Ambra-* 
dotes furent fnrpris j tués , ou mis en fuite f 
la déroute fut complète ; & pour comble de' 
malheur , ils trouvèrent les polies occupés. 
Quelques-Uns coürorehtvers la mer, & éprou- 
vèrent de nouvelles craintes en voyaht croifer 
des vaiffeaux Athéniens fur la cote. Dans cette 
perplexité , ils prirent le parti de fe préci- 
piter dans le» eaux , & nagèrent Vers ces' 
vaiffeaux , aimant mieux périr de la main des 
Athéniens que de celle des ennemis devant 
lefquels ils fuyoient a . 

WmoftWntj Ces fnccès mirent Démofthénes eri état* 
le* Vaopo"- reparoître avec honneur à Athènes. le' 

' otymp. tvrme de fon commandement militaire ctoic 
S™?; expiré , mais fon efprit ne pouvoit refier dans' 
l’inaôion : c’eft pourquoi il folficita la per-' 
miffion d’accompagner comme volontaire# 
l'efcadre qui cirrgloit vers Corcyre , & d’em- 
ployer les Mèfféniens qu’il menoït avec lut 
fur la côte du Pcloponnèfe , fi quelqn occafioiï 
s’y offroit de rendre fervice^h. la république/ 
Tandis que la flotte avançoit lentement \é 
long des côfes méridionales de cette pénîn- 3 
fuie , lés Meflénîens contemploient , ave£ 



* ïlrocydid. , p, 144 8£ f*iv. 
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«ne joie mêlée de douleur , ces rivages tou- Emotion 
jours chéris, habités autrefois par leurs an* u vuedeki» 
cêtres , & perdus depuis fi long-tems pour pîy ‘ 
eux. Ils regrettoient fur-tout la décadence de 
l’ancienne Pylos , où vécut & régna leur cé- 
lèbre Neftor , dont la jeuncfie avoit été ornée 
des dons de la valeur , & le grand âge fi re- 
nommé pour ceux de la fagefiè. Leur reflen- 
timent contre Sparte s’enflammoit encore à 
la vue de Meflené. Mille penfées diverfes 
& une foule de fentimens confus que le tems 
avoit affoiblis , reprirent une force nouvelle 
à l’afpeft du berceau de leur nation. 

Quand le premier trouble de leur ame tet Athénien 
fut appaifé , ils fe communiquèrent l’un à nicns fotû“ 
l'autre leurs fentimens, & en firent part à ficwPrlo ‘‘ 
Démofthcnes qui les encouragea à prendre 
terre & à rebâtir Pylos que les Spartiates 
«voient abandonnée , quoiqu’elle eût un bon, 
port , & que la nature l’eût fingulièremene 
fortifiée. Démofthènes propofa ce « plan à 

/ 

Eurymedon & à Sophocles , qui lui répon- 
dirent avec l’infolerice naturelle à leur carac- 
tère , a que les côtes du Péloponnèfe ne maft- 
quoient pas de promontoires ftériles pour 
occafionner des dépenfes inutiles à la patrie 
en les fortifiant. * Démofthènes s’adreifa en- 

I 
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fuite à différens capitaines de l’efcadre , 
même aux officiers inférieurs , mais fans fuc- 
cès. Il avoir renoncé à ce projet , lorfqu’une 
tempête pouffa la flotte vers le havre dePy- 
los. Cet événement lui donna occaflon de 
renouveler fes inftances avec plus de .force. 
Les matelots & les foldats , fatigués de l’i- 
môion a laquelle le mauvais tenu? les fortoit, 
travaillèrent d’eux-mêmés & d’nn commun 
accord a rétablir cette ville ^ & ils y mirent 
tant de vigueur & d’aftivité , qu en fix jours 
la place fut fortifiée de tous côtés ». La flotte 
Athénienne cingla alors vers Corcyre , ne 
laiflant a Démofthènes que cinq vaiffeaux 
pour garder fa nouvelle acquifition. 
t« A peine les Spartiates furent-ils inftruits de 

ta'!ve1 CS cette entreprife hardie , qu’ils retirèrent leur 
&d^ 6 e P «° ur armée de l’Attique , où elle ctoit occupée a 
fes incurfions accoutumées , & rappelèrent 
leurs forces de Corcyre. Les citoyens qui ref- 
toient à Sparte , coururent aux armes , & 
marchèrent a Pylos qui n ctoit éloigné de 
leur capitale que de cinquante' milles. Ils 
trouvèrent la nouvelle fortereffe fl bien pre* 
parée a la défenfe , qu’il leur fut impoffiblô 

" r . 
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de rien entreprendre, avec quelqu’apparence de 
fuccès , avant d’avoir réuni toutes leurs forces. 

Le délai fut court , & bientôt Pylos fut vi- 
goureufement attaquée par terre & par mer. 

Le côté le plus foible des murs étoit vers 
le port , dont l’entrée cependant fe trouvoic 
fi étroite , qu’à peine deux vaiflcaux pouvoienc 
y palTer de front. Ce fut-là que l’attaque 
devint la plus furieufe & la réfiftance la plus 
obftinée. 

Démofthènes encourageoit les fiens de fa Va m*„- e( b 
voix & de fon exemple. Le vaillant Brafidas , 11 aGJ * s * 

1 ' deftiné à jouer un fi beau rôle dans les fuites 
de la guerre , crioit aux pilotes Lacédémo- 
niens de fè jeter à la côte , & de fauver 
par la perte de leurs vaiflèaux , l’honneur de 
leur patrie. Il foutint bientôt de fa propre 
bravoure cette entreprife hardie $ mais en 
combattant , il reçut une blelfure qui lui fit 
perdre connoiflance. Son corps , qui fembloit 
privé de vie , tomba dans la nier ; il en fut 
retiré aulïi-tôt par le zèle de ceux qui Fac- 
compagnoient. Quand il fut revenu à lui % 
il s’apperçut de la perte de fon bouclier * 
perte ^ue les loix de Sparte auroit punie 
fcvèrement , fi Brafidas ne l’eût pas perdu 
Tome III. L 

in 
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«vec plus dfe gloire qu’aucun autre n’en à 

jamais acquife en défendant le fien \ 

Quatre eems ■ Démofthènes rcfiftoit depuis trois jours , 
yironbioquTs nia % r ^ l'inégalité de fes forces , quand la 
fcr'ic SphaC ^ oCte Athénienne , qu’il avoit inftrtiitc de fort 
" danger , parut fur la côte , & termina fes tra- 
vaux & fes inquiétudes. Il s’enfuivit un coin*» 
bat naval , dans lequel les Lacédémoniens 
furent vaincus. Mais , ni cette défaite , ni 
la perte de cinq vaifTeaux * ni l’entière dif<* 
perfion de leur flotte , ni la délivrance inat- 
tendue de Pylos ne furent aufli fenfibles aux 
Spartiates qu’un événement occafionné par 
leur propre imprudence. L’île de Sphacterne^ 
dont la circonférence eft à peine de deux 
milles , ftérile , inhabitée & couverte de bois $ 
fe trouve fituée devant le havre de Pylos. Les 
Spartiates yavoient pofté quatre cents vingt 
hommes pefamment armés y avec un nombre 
beaucoup plus confidérable d’ilotes , fans ré- 
fléchir qu’auflitôt que les Athéniens auroiénc 
repris la fnpériôrité fur la mer d’alentour , 
ils feroient également maîtres de l’île & dn 
corps qui y étoit placé. Cette confédération 
.. ■ 1 ' . ■ 4 ’v -* 



* Thucydid. , p. a; 8. 
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he fe préfènta à l’efpiit des Lacédémoniens 
qu 'après leur défaite; & elle les afFeéla d’au- 
tant plus profondément alors , que la jeunefTe 
guerrière , renfermée dans Spha&erie , appar* 
tenoit aux premières familles de la république» 

On envoya auiii-tôt porter cette nouvelle Conficma* 
, _ ' T . „ , tion 
a Sparte. Les magiltrats en place, accoija-. spmc. 

pagnes d’une députation du fénat , fe hâtè- 
rent d’examiner cette circonflance. Le mal 

*' * f * * I 

parut fans remede ; & ce corps de Spartiates 
étoit 11 important à lâ république , que tous 
ceux qui fe trouvoient préfens reconnurent 
d’une voix unanime la néceflité de folliciter 
line trêve;, jufqu’à ce qu’on eût envoyé des 
qmballàdenrs , à Athènes pour traiter d’une 
paix générale. Les Athéniens accordèrent unô 
fufpenflonj d’armes , à condition que les Spar- 
tiates renxettroient , pour gage de leur flncé- 
riré , toqte leur; flotte , compofqe de foixante 
vaifleaux , dans le havre de , Pylos» Ori ac- 
cepta cette condition , toute hlimiliantc qu’elle 
étoit. L’ambaflfade employa vingt jours , pen- 
dant lefquels les troupes bloquées dans Sph2C- 
terje reçurent une quantité convenue de pain 4 
de viande & de vin a ; la portion des hommes 



* Thucydides ne détermine pas la quantité de 

L ij 
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libres étant le double de celle accordée aux 

éTclavesi' Utp ; ■•••.•«> . •! • mu'.-: >*ot 

les spartiatts f Dans *dütes leurs négociations avec les 
foiWcucBt j es Spartiates avoient teujoursaffe&é 

trtr laconHme de dignité a que leurinfpitoit 
la -confiance de leur prééminence; mais dans 
iâ circonflan ce préfente , leurs ambaffadeurs , 
admis à l’audience des Athéniens , détaillé— 
rcht les avantages qui réfulteroient pour toute 
la Grèce d’une alliance fincère entre Athènes 



& Sparte. Ils ne prétendoient ni cacher* ni 
Chercher même à atténuer la grandeur de leur 
infortune ; mats les Athéniens dévoient (c 



fouvenir auffi des vicifiitudes de là guerre. 
< 41 éroie tems enfin de fonger à une récon- 
ciliation cordiale* & de terminer lés cala- 




mités de leur commune patrie. La rivalité 
de gloire , plutôt que la haine* «avait pro- 
longé la guerre ; aucun des deux partis n’é- 




deux cotyles de vin ; c’eft- à-dire , deux pintes de fa- 
rine & une pinte de vin ; mais tes Athénien* céai- 
gnoient que les alfiégés n’éConomrfaïTent leurs provi- 
ens , afin de tenir plus long-tems dansia place ,■ en 
cas que la négociation vînt à manquer; ( . , . . 

» Imperatoxia veritas. Tacite, 
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toit réduit à l’extrctnité ; nul n’avoit porté 
ni reçu de blefliire incurable. Un aceç»fiimo- l)Jiinc ^ 
demenr rendrait plus brillante encore laglqioer ,e,h - 
d’Athènes , s’il étoit accordé dans le.iupmenc 
même de fa viâoire : s’il étoit rejeté , jl 
n’y aurôit plus de doute, fur les. auteur de 
h guerre + fur ceux à qui on devroit imputer 
la fuitedes malheurs publics , puifqu’il étoit 
bien âvcré que fi Athènes & Sparte étoient 
unies j nulle puifl’ance daus la Grèce ne ha- 
farderoit jamais de leur conteller la fupc- 
riorité '»*p f > m -L'a. . *.;ï • . - -t, T 

Ce drfcours rie fit que découvrir aux Athé- Demandes*», 
niens toute-' l’étendue de leurs avantages , & Athéniens.'** 
ils réfdlurent d’en profitera Roufles par leea- 
ràâère emporté de CJéom .* ils proposèrent 
‘ aux ambalfadeurs des conditions inadmillibles^ 
ils exigeoient , pour préliminaires du traité , 
i pie les Sp artiates bloqués dans Sphaâerie 
fuflent envoyés à Athènes. , & que plufieurs 
places très-importantes , qui àpriartenoient à 
Lacédémone ou à fes alliés , fufTeht remifes 

.... iWTfWA •>* # -i”„ ,;.v ...... * 

.idaps leurs mains. Ces prétentions altières, 

’& qnd ne le trouvoient nullement juftifices 
par de grands iuccès militaires , parurent 



* Thucydid. , p. 161 & fuiv. 
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injuricufes aux ambaffadeurs qui retournèrent 
très-irrités au camp des Lacédémoniens, 
la négocia* U étoit évident qu’on n’avoit rien à efpé- 
iion inutile. ^ j a mo dération d’Athènes ^ mais on 

attendoit de fa juftice qu’elle rendroit aux 
Spartiates la flotte qui ne leur avoit été re- 

• - 1 »"i i 

mife que comme un otage du traité. Us la 
refusèrent fous divers prétextes \ Chaqué 
parti fe prépara donc à la guerre , les Athé- 
niens pour foutenir leur arrogance, les Spar- 
tiates pour s’en venger. 

Défenfe Les premiers employèrent la famine comme 
spha&He. de le moyen le plus court & le moins dange- 
reux pour réduire les foldats de Sphaélerie. 
La flotte Athénienne , confidérablement aug- 
mentée alors , gardoit foigneufement cette 
île nuit & jour ; mais , malgré leur extrême 
vigilance , de petits bâtimens profitaient des 
brumes ou des momens de tempête pour 
jeter des provifions dans la place. Les efclaves 
s’expofoient pour obtenir la liberté qu’on leur 
avoit promife , & les hommes libres , dans 



a Les Athéniens objeétoient , « une incurfion qit’on 
avoit faite contre leur fortetefle pendant la trêvs , 
x-.i »Mx vx, etriiKxya. ai, & d’autres tentatives pafTa- 
gères , dit Thucydides avec fon impartialité accoutu- 
mée , p. 1.66, 
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l’efpoir de grandes récompenfes pécuniaires. 

Les Athéniens redoublèrent de vigilance , & 
fouvent interceptèrent les fecours ; mais il leur 
fut plus difficile d’empêcher les plongeurs,'* J 
jqut , s’enfonçant fous les eaux, traînoient 
•après eux des bouteilles de cuir remplies de 
miel & de farine. Le blocus fut ainli vainement 
prolongé durant plusieurs femaines. Dcmof- 
thènes ne voulo.it point attaquer une île de 
difficile accès , couverte de bois , fans aucun 
chemin praticable , & défendue du côté de 
Pylos par une fortification naturelle que l’art 
avoit augmentée. Dans cet intervalle les 
.Athéniens commençoient à leur tour à eprou- 
ver quelques défavantages. Leur garnifon de 
Pylos étoit vivement prelfée par l’ennemi ; 
il n’y avoir dans la place qu’une feule fource 
d’eau vive , & cette fource n’étoit pas abon- 
dante. Les provifîons diminuoient ; la fté- 
rilitd des environs ne pouvoit fournir aucun 
fecours ; &: tandis qu’ils affiégeoient les Spar- 
tiates , ils fe trouvoiejit eux-mêmes expofés 
aux incommodités d’un liège. 

Quand leur lituation fut annoncée à. Athè- /urificts 6: 
nés , l’aflèmblée devint très-tumultueufe : plu- c*con. U1CC ^ 
fieurs fe plaignoient de Démofthènes x d’au- 
tres accufoient Cléon. L’artificieux dema- 

L vf 
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gogue ,dont l’oppofîtion avoit cté ie principal 'j 
obftâêkbà une paix avantageufe ^; afièàalde; 
ne pasrcfèiréle, rapporojlBoH avds^fat qu’on} 
envoyât k Pylos des’ personnes ti’unecén- 
fiance éprouvée pour découvrir j 1 ’impofture. i 
1a populace lui cria - *6 de- Ce. charger iM- 
- même de cette commi flion. ■> Mais; le fourbe, 
craignit r de devenir la dupe de. fort propre * 
artifice. Il fentic -que s’il alloit à Pylos f il 
faudroit k fon retour , ou qu’il avouât la 
vérité du rapport, co qui le>.couvriroit dei 
honte, ou! qu’il fabriquât un faux a«tis , ce 
qui l’expoferoit k. être puni. En confëquence- 
il éluda fa propre propofition > en déclarant' 
u qu’il ne convenait pas k la dignité d’A- 
thènes *dt s’abaifl'er aux formalités de aux len- 
teurs d’un- tel examen ; 6c que * quelque fût*: 
l’état de l’armé , fi les chefs fe conduifoient- 
en braves gens j ils dévoient emporter Sphac- 
terie en peu de jours ; que, s’il avoit 1’hon-, 
rieur d’être général , il s’y 1 rendroit avec un 
foible cçrps d’infanterie légère , & l’enlève- 
roit au premier a fia ut. >» a-l 

ftrtCièrtào Çes obfervations malignes étoient prlnrî- 

Nitias. . ° * 

paiement dirigées contre Nicias , un des gé- 
néraux alors prefent à l’affemblée ; homme 
vertueux } mais d’un çaradère timide \ très- 
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prudent ,,rriak peu entrepienant ^ nay.'urtîq^rt. 
dôbfoiblésr, talens . .&! td’knmeftfesi «chèffdSrVa 
partifim i&dlé ide ifariftocracic i pificn l’enaemirt 
dccJûfé .de ;JClé<îa qu’ü; regardoi* 'comme 1 le' 
pins dangereux ennemi de fa patriej'fj ojnr t 
ilin homme dd ce caraâèreuétom peu>dif-l 11 cêJ * Ie 

° 1 commande- " 

pc{'é;à!s’éngager dans l’enueprife haûrdeufeoicaticiioa. 
de Sphaderie. [Quand les Athéniens., avec la 
lîcepceîqUi tégnoic Ordinairement dans leurs 
alfemhlces , crièrent à Cléon «.que fi l’entre- 
prife éroit ifi aifcc , .elle écoit plus à portée 
de fes iproprcs talens. » NiclaS fe leya &c 
offrit. à l’inftant de lui, céder le commande- 
menu Gléon J’aeoepta d’abord , imaginant 
que la propofition de Vicias n’éroit qu’une 
feinte^muis dès .qu’il reconnut, qu’elle étoit 
fincère ÿ’iLrvouluts’dn défendre Qen .répétant 
•c qu’il ;ii'ctoit»! pas .général. »jf ; Blus il s’en -> 
défendoit , pjus-le .peuple le prefloit , animé 
par cet efprit de plaifanterief maligne qui ca- 
raûérifoit «les; Athéniens. .Gléoq fut enfin 
obligé de céder ,k .d’obftinatian. du j peuple 
mais fon impudence ne l’abandonna pas*. 

« Eh bien , dit-il , en s’avançant au milieu F*nf»™«*<îe 
de l’aflemblée , je ne redoute point les Sparf; <lccc dcraicr * 

ai -■« • 1 ' , ... ■■ Il 

-TbuiydM : .-, p. 171. v t'iM'i 
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tiates , & je réponds d’amener prifonnïer# 
à Athènes , dans l’efpace de vingt jours , tous 
ceux de Sphaderie , ou de mourir dans l’en- 
treprife *. » Ce langage avantageux excita le 
rire de la multitude , & les gens fages s’en, 
réjouirent intérieurement , en fongeant qu’un 
des deux événemens ctoît toujours un grand 
avantage, ou la perte d’un démagogue tur* 
bulent , ce qu’ils fouhaitoient le plus , ou la 
prife des Lacédémoniens de Sphacterie , ce 
qu’ils n’efpéroient pas. 

Oui rcuflît Un accident néanmoins hâta ce dernier 
lan. Un ac£I " événement. Des foldats , en préparant leur 
uaxvm .4. re P as » m itent le feu à la forêt qui brûla 
A. c. 4x5. long-tems fans qu’on s’en apperçût , jufqu’h. 

ce qu’une brife s’étant élevée, l’incendie de- 
vint fi violent qu’il menaçoit d’embrafe'r Plie 
entière. Ce défaftre imprévu découvrit la force 
& la pofirion des Spartiates } & Démofthènes 
fe préparoit à les attaquer , quand Clcon 
avec fa troupe armée à la légère , arriva ati 



a H «tircv ccrfonTitiii , ou « les tuer fur la place. » 
Une petite altération dans le texte donnera le fens que 
j’ai préféré , comme plus conforme à ce qui fuit } 
mais l’autre traduction convient mieux au caractère 
fanfaron de Cléon. . , 
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camp. On attaqua l’île pendant la nuit ; les 
gardes avancées furent prifes ou tuces. A la 
pointe du jour , les Athéniens , portés par 
foixante-dix vaifleaux , firent une defccnte. 
Le gros des ennemis fe retira dans le polie 
fortifié vis-à-vis Pylos ; mais harcelé dans Ta 
marche par une pluie de flèches , de pierres 
& de javelots , couvert par les cendres de la 
forêt en feu , qui montant & fe développant 
dans l’air , leur interceptoient la vue de tous 
côtés , & redoubloient encore l’horreur de 
J’attaque. Les Spartiates ferrés en un feul 
corps , préfentant un front redoutable aux 
afl'aillans , vinrent à bout de faire leur re- 
traite. Parvenus au polie où iis vouloient fe 
rendre , ils le défendirent avec intrépidité , 
& firent face par - tout où l’ennemi fe 
montra ; car la nature du terrain les era- 
pçchoit d’être environnés. Les Athéniens 
firent les derniers efforts pour les déloger & 
les vaincre ; & durant la plus grande partie do 
jour , les deux armées perfévérèrent dans leurs 
delfeins , & fupportèrent également les fa- 
tigues du combat , l’ardeur de la foif & les 
rayons d’un foleil brûlant. Enfin , les Mefle- 
niens , dont la bravoure s’étoit fignalce à 
chaque occaflon dans cette entreprife , déequ- 
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VrirenC un Fentier inconnu , conduifant‘4 là 
hauteur qui défendoit l’arrière-garde Ladé- 
démonienne. Les Spartiates fe virent alors 
entourés de toutes parts , & dans une fitua- 
tion fcniblable à celle oü périrent leurs ilKfl- 
tf'es compatriotes au Pas des ThermopyleS. 
te» Spartiate» Leurs chefs ne déhientirent point la ptàtrîe 

£ . P ri- de Léonidas. Epitades , leur prerilier général , 

fut tué ; Hippagretes , le fécond , étoit blèfte 
très-dangereufement ; Styphon , qui coità?- 
mandoit après les deux premiers , exhorto’it 
fes compagnons à ne pas perdée 'courage. 
Mais Démofthènes & Cléon , qui airtiôiètit 
mieux les conduire prifonnieïs 4 Athènes 
que de les tuer , leur firent crier pat uh 
héraut de mettre bas les armes. La ‘plupart 
jetèrent leurs boucliers , & tendirent les maihs 
en ligne de tbnfentement.* Tl s’ensuivit une 
confërencé entre les généraux Athéniens & 
Sryphohl Celüi-ifc! demanda qu’il lui fût pêh- 
mis d’envoyer fur le continent pou* co nulter 
fes compatriôtes. Leur réponfe fut :• « tes 
Lacédémoniens vous permettent de confulter 
votre propre Avantagé , pourvü que vous ne 
vous Soumettiez à rien de honteux. » D’àprcs 
cette détermination , ils livrèrent leurs armes 
& leurs perfonnes. Ils furent conduits 4 



•h A’ 



emmcnes 
fonnicrs i 

thcaes. 
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Athènes dans le items aflïgné; par Cléon* 
ayant tenu l’efpace de cinquante-deux joue? 
après l’expiration de la trêve ; pendant lequel 
tems ils avoient fi bien fu économifer les 

JfTuTT Jip-’.V " t rrk.TTftyc, i.f . îUïrj.Tm.iiaw 

provifions qui leur étoient fournies par les 
moyens extraordinaires que flous avons fâpr 
portes , que quand la place fut prjfe , ils en 
avoient encore en réferve \ wtcaJ , 

Les Athéniens retirèrent leur flotte , laifi- Humühtîoa 

if.l • 0 # # de Sparte. 

fant à Pylos une forte gârnifon qui fe vit 
bientôt renforcée par un vaillant corps de 
Mefleniens arrivés de Naupa&e. Quoique, les 
Mefleniens. ne poffédaflènt dans Ieqr contrée 
natale , heureufe & floriflante autrefois , qu’un 
ftérile ^promontoire , ils reprirent toute leur 
haine contre les Spartiates don£ ils infeftoient 
le territoire par des incurfiqns continuelles , 

& qu’ils tenoient fans cefle en alarmes. Çette 

: •' HjüVi _ •* -*> 

elpèce de guerre , deftrudive par elle-mêjne y 
Revint plus dangereufe encore par la rébel- 
lion des Ilotes , en qui mille motifs d’af- 

ü'î 11 J 0 t K p 7 

feélion rappeloj^nt leur confanguinjiçq avec les 
Mefleniens , ' & que le reflentiaîejit le plus 
vif animoit contre des maîtres tyrans. Dans 
le même tems , la flotte Athénienne renou- 

' »»* ?U*}7 V ll'U* ; V J * >- '> > 

■■ ■ - 1 ■ 11 - 1 - 11 — 1 1 »— 11, 1 w — 

^ .* u *• . v 'flii ui ,’uJ 

r 1 Thucydide, ,p. . 1^1 -a 7 >. -,i „r; , > ^ > 
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veloit & multiplioit fes ravages fur ia côttf 
du Péloponnèfè. Réduits à l’extrémitc , les 
Spartiates envoyèrent à Athènes diverfes prpt 
polirions d’accommodement. Mais les fuccès 
des Athéniens n’avoient fait qu’enftammer leur 
ambition. A l’inftigation de Clcon , ils rem 
Autorité sc voyèrent les ambaflâdeurs de Sparte avec 
cü«n. C * 'plus d’infolence que jamais *. Telle croit leur 
déférence pour l’opinion de cet arrogant 4?-* 
magogue ; dans le tems même qu’avec la lé-s 
gèreté la plus inconféquente ils ccoutoient 
gaiement les comédies d’Ariftophanes , dont 
la fatyre hardie & fevère leur préfer.toit le 
«aradère & J’adminiflration de CleonTous 
les traits burlcfques du plus fanglant ridi- 
cule. 

s -t >. • • -M'inq 

fccpoféct par La prife de Sphaderie & le retour trions*; 
Aiiitophaucs. pjjaflt de Cléon , homme d’une lâcheté no«: 

toire , & qu’un caprice & le hafard avoienr 
transformé en général brave & heureux , 
fournifloient un fujet bien propre à la verve 
comique d’Ariftophanes. L’impérieux déma^ 
gogue avoit d’ailleurs mérité le reftentiment 
perfonnel du poète , en rçfufant de recon- 



. 1 a 



Ariftdph. equic. v. 744. 
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r»oître la légitimité de fa naiflance », & en 
lui conteftant ainfi le droit de voter dans 
i’afFeniblée. Ariftophanes , dans d’autres oc- 
cafions , avoit de'ja délîgné l’incapacité & l’in- 
fol en ce de Clcon , fans oublier que le perfide 
cgoïfme du démagogue l’avoit porté k em- 
brouiller 1 les affaires de la république. Dans 
Ja comédie repréfentée pour la première 
Fois, la feptièine année de la guerre , il l’at- 
taqua au moment de la viftoire , quand la 
fortune l’avoit rendu l’idole d’une multitude 
effrénée , quand nul affeiîr n’ctoit affez hardi 
pour 'en jouer le perfonnage , ni aucun pein- 
tre affez 6fë pour en deffiner le mafque c . 

C’eft pourquoi la première fois qu’Arifto- s»comé<lW 

i • j r j ' intitulée : Iw 

phanes parut lur la lcene 9 il ne ht que de- E <uycrs . 
guifer fon vifage, pour repréfenter le mieux 
poiïible le rôle de Cléoii. Dans cette pièce 
burîefque , qui paroît avoir été plus célébrée 
qu’elle ne le mérité en effet , le peuple d’A- 
thènes eft figuré fous l’allcgorie d’un vieux 
radoteur plein de caprices , dont la crédulité , 




** • - • - ' 

*' Vit. anonym. Ariftoph. 

b Les \ kxuc . 

* Tuons y*t awovS'us h9*a* ■ 
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abufée par un méchant efclavc nouvellement 
à fon fervke * , perfécute 5: tourmente fes 
anciens & fidèles ferviteurs. Dcmofthènes (è 
plaint amèrement de ce qu’ayant apporté de 
Pyios un morceau friand pour ragoâter le 
palais du vieillard , il lui a été dérobé par 
Cléon. Après avoir déploré avec fon camarade 
Nicias les malheurs de leur condition , ils 
confultent enfemble & imaginent divers 
moyens pour mettre fin a leurs difgracex, 
Nicias dcfplé propofe d’avaler , à l’exemple 
de Thémiftocles , le. fang d’un taureau. Dé- 
jmofthènes , plus courageux , propofe d’y fubfti- 
tuer un bon verre de vin. Rencontrant Cléon 
endormi , ils faifdTent cette occafion , non- 
feulement de voler le vin , mais encore de 
vider fes poches dans lefquclles ils trouvent 
quelques anciens oracles , préfentant , par 
des étymologies emblématiques y la fucceflion 
des magiftrats Athéniens. Vers la fin de la 
prophétie , il étoit annoncé que le dragon 
l’emporteroit fur le vautour dévorant. L’ava- 
rice & la rapacité de Clcon étoient defignées 
fous l’emblème du vautour , & le dragon 



* N«or*r»> xxtti , « la mauvaife acquisition nouvel- 
lement faite. » 

repréfentoit 
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DE l’A NCIENÏTE uPvÈCEi I?? 

. V. . t% ;r . • :. • or. '-os-ht -t 

reprcicntoit Agoracrne , rameux raiieiu^ de 

boudins 6c de "fàuciffes , dont la taille & fé 

j'i v;irj ?MSÏ>/Î -;lî • 

çoftume rcpondoicnt à la figure de ce terrible 

ferpent. Nicias & t)émcflhènes faluent ce 

favori de la fortune comme le maître que les 

MIL; OO *“ .> î;'; * : « TV*. j » * -* ^ 

dc'ltins promettent à la république* Aeora- 

crite allégué en vain qu’il n’entend ah fol li- 
ment rien aux affairés politiques , qu’il n’a 
tMnw " . ' . ' . 'î 

reçu nulle éducation , qu’à peine a-t-il appris 

à J^ré. Ils lui répliquent, en lui annonçant 

l’oracle * & en lui démontrant que c’etoit 

■$ .< .r-rBr >' : ■ . • 1 

juftement par fes prétendues imperfections qu’il 
eft plus digne de gouverner Athènes. Cette 
charge nf demandpit aucun des talens qu’il 
fe plaignoit de ne pas avoir. Il égaloit Cléon 
en impudence, & le furp^ffoiç pour la force 
des poumons : fa profeflion lui avoit enfeigné 
à .preffurer ^ entaffer , hacher ^ mélanger * 
& qne longue expérience le rendort accompli 
daijs . toutes, Jçs fraudes & les chicanes de b 
plàcq aurpjirç^ ** Il pouvoit donc hardiment 
entrer en çoji^urrence avec Glcpn , d’autant 
mi eu y qu’il devoit compter fur les fnffiagcs 



a Le même mot en Crée lignifie le marché & !e 
fcrt’rn ; ni effet , la même place fervoit ordinairement 

> . ♦ ‘ -V 

aux deux objets. 
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de tout le corps des chevaliers Athéniens ». 
Agoracrite , ainfi encouragé , fe difpofe à 
combattre fon adverfaire. Le débat , long- 
tems douteux , fe foutient dans un ftyle de 
la plus plate bouffonnerie , toujours burlefque 
&: toujours indécent. Le vieux radoteur, ou 
•plutôt les Athéniens qu’il repréfente , recon- 
noiffent enfin leurs erreurs paffées *, ils re- 
grettent d’avoir été fi long-tems les jouets 
d’un efclave parvenu , dont l’entêtement», à 
continuer la guerre , les avoit errtprifonnés 
dans les mûrs d’une ville mal-iàine , & les 
avoit empêchés de jouir.de leurs délicieufes 
campagnes & du bonheur de la Vie cham- 
pêtre. Agoracrite faifit ce moment favorable 
pour produire deux anciens traités avec les 
Lacédémoniens , perfonnifiés par deux belles 
, femmes , qu’il a trouvées renfermées dans la 
maifon de Cléon. Le vieil Athénien devient 
fubitement amoureux de ces deux femmes , 
& ils fe retirent enfemble à la campagne, 
les Athénien» Le peuple d’Athènes permit & même ap- 
thère!* 11 ' Cy ' prouva la hardieffe licencicufe d’Ariftophanes ; 

Olymp. 

I-XXX1X. I. 

• C. 414. » Les , ou écuyers , la fécondé claffe de ci- 

toyens à Athènes , qni déteftoient Cléon , & defquels 
la comédie prend le nom. - • 
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mais , ni la force de la raifon , ni la dureté 
de la fatyre ne purent réfifter à la violence 
de leur ambition. Le fuccès avoit rendu la 
guerre agréable au peuple ; on fe prépara à 
la continuer avec plus de vigueur que jamais. 

Les premières operations de l’été fuivant ré- 
pondirent entièrement à leurs efpérances. Lâ 
principale divifion de la flotte , dirigée par 
la prudence de Nicias , s’empara de Cythère, 
île fertile & peuplée , qui s etendoit du pro* 
montoire fud*de la Laconie vers la mer de 
Crète , fk. qui s’enrichifloit depuis long- 
tems par le commerce de l’Egypte & de la 
Lyb ie. La garnifon Lacédémonienne & les 
magiftrats Spartiates de cette île fe rendirent 
prifonniers de guerre. Ceux des habitans qui 
étoient le plus à craindre furent difperfés 
dans les îles Athéniennes ; le refte fut aflu- 
jetti a un tribut annuel d’environ dix-huit mille 
livres tournois ; & une garnifon Athénienne - 
prit poflellion de la forterefle. 

Aufli-tôt après cette importante conquête, Rouirent Ni. 
les armes de Démofthènes & d’Hippocrates 
réduifirent la ville de Nifée , le principal port ^ 

de mer des Mégaréens -, & fefeadre Athé- 
nienne ravagea impunément différentes villes 
maritimes fur la côte orientale du Pélopon- 

M ij 
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Hi («client 
d’opércr une 
«■évolution 
dans U Bco- 
««. 






nèfe. Thyrea dévoie fubir une deftince plus 
cruelle encore. Cette cité Se fon dilrriû avoient 
été accordés , par la compafïïon des Spar- 
tiates , aux malheureux citoyens d’Egine f 
qui, comme on l’a rapporté plus haut , avoient 
été expulfés de leur île, autrefois puiffante, 
par la cruauté des Athéniens. Cette même 
cruauté continuoit de les pourfuivre. Leurs 
murs , nouvellement élevés , furent emportés 
d’aflaqt , leurs maifons réduites en cendres, 
& tous les habitans ,, fans diftînétion , pafles 
au fil de l cpée. 

Jufqu’ici le fuccès avoit couronné toutes 
les entreprifes des Athéniens. La fortune les 
abandonna pour la première fois en Béotie. 
-Durant plulîeurs mois leurs généraux , DémoC- 
thènes & Hippocrates , profitant des faétions 
politiques de cette province , avoient entre- 
tenu des intrigues fecrètes avec Chéronée , 
Sipha & Orchomène , cités remplies de par- 
tifans déclarés de la démocratie , & de tout 
tems les ennemis de Thèbcs. Les feditieux 
étoient* convenus de prendre les armes , afiri 
de livrer les parties occidentales de la Béotie- 
h Démofthènes , qui étoit parti de Naupaâe 
avec quarante galères ; tandis qu’Hippocrates , 
à la tête de fept mille Athéniens , pelairmvent 



Digitized by GoogI 




de l’ancienne Grèce. 18* 

armés , & d’un plus grand nombre de troupes 
légères auxiliaires , attaquoit les frontières de 
cette province du côté de l’eft. On efpcroic 
qu’avant que les Thébains eufl^nt mis en 
campagne une armée fuffilante , les Athé-r 
niens & leurs partifàns s’avançant des extré* 
mités oppofées de la Béotie , pourroient fe 
réunir dans le centre , & peut-être foumettre 
Thèbes elle-même , l’alliée la plus puifl'ante 
& la plus zélée de Sparte. 

Ce plan , quoique très - habilement con- teur p!a» 

- r ■ . / ,, , trop compli- 

certe , le trouva trop complique pour 1 exe- que pour 
ctition. Dcmofthènes marcha vers Siplu avant* ' tUW ‘ 
que Ton adjoint fût prêt à entrer en cam- 
pagne. Il y eut aulli , dit-on , quelqu’errcur 
fur le tems marqué pour l'action ; & tout ce 
complot fut découvert aux Spartiates par un 
Phocéen appelé Nicomachus , & ceux-ci le 
communiquèrent aux Béotiens. On s’aflur3 
des villes qui méditoient une révolte , avant 
que Dcmofthènes eût paru devant Sipha , &C 
qu’IIippocrates eût quitté l’Attique, 

Ce dernier entra enfin fur les frontières „ , 

lis fonr de- 

de la Bcotie j & comme le principal projet |»>« 
ctoit avorté, il fe contenta de prendre 
Je fortifier Delium , place confacrée a lxxxix. «, 
Apollon, Ayant mis unç garnifbn dans cç** 

• M iij 
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porte , il fe prépara à retourner en Âttique. 
Mais tandis que Ton armée étoit encore dans 
le voifinage de Delium , les Thébains , ani- 
més par le vaillant ‘Pagondas , leur chef, 
marchèrent de Tanagra avec la plus grande 
diligence pour lui couper la retraite. Leurs 
forces montoient a dix-huit mille hommes ; 
l’armée Athénienne étoit un peu moins nom- 
breufe. Le combat s’engagea ; la jaloufie na- 
tionale rendit l’aétion opiniâtre & fanglante. 
Avant la bataille , Pagondas avoit détaché 
un petit efeadron de cavalerie , avec ordre 
d’arriver au galop au moment de l’acHon. Ce 
ftratagême fut décifif. Les Athéniens , effrayés 
à la vue de ce renfort , que la crainte qui 
le grofîiflbit a leurs yeux leur faifoit prendre 
' pour une nouvelle armée , combattirent en 
détordre , & prirent bientôt la fuite. La nuit 
qui approchoit. les fauva d’une entière def- 
truclion. Ils fe retirèrent honteufement dans 
l’Attique , lairtant fur le champ de bataille 
mille foldats & Hippocrates leur general, 
prcimciirne- L’armée viâorieufe forma aufli-tôt le fiège 
roo^c/d’unc Ddwrn , & emporta cette ville par le 
ventée^pour mo ÿ en d’une machine qui fut alors inventée 
«tqbjet, pour cet effet. Plusieurs parties de la forti- 
fication qu’on avoit élevée à la hâte , étoient 
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principalement compofées de bois. Les aflié- 
geans joignant donc enfembie plufieurs fortes 
poutres en composèrent lin mât énorme 
qu’ils perforèrent d’un bout à l’autre. Ils at- 
tachèrent enfuite une mafle confidérable de 
poix & de foufre à une des extrémités. Dès 
que ce nouvel inftrument de deftruétion eut 
* été élevé au-deflus des remparts de bois , iis 
enflammèrent les matières comhuftibles ; tout 
fut bientôt en proie aux flammes. La garnifon 
Athénienne , réduite à deux cents hommes 
par la mort ou par la défertion , mit bas les 
armes , & fut faite prifonnière de guerre a . 

Les Athéniens avoient à peine eu le tems 
de déplorer leurs pertes en Béotie , qu’ils re- 
çurent d’un autre côté la nouvelle d’un mal- 
heur inattendu & plus alarmant encore. Cet 
, événement eft d’autant plus remarquable , 
qu’il dut Ion origine à la profpérité précé- 
dente d’Athènes , & aux dernières infortunes 
de Sparte. La fuite non-interrompue de fuccès 
qui accompagna les armes de Nicias & de 
Démofthènes , dans la huitième année de la 
guerre, alarma les citoyens dOlynthe & 
des autres places de la Chalcidicée , qui % 



* Thucydide, p. 304-31®. 



M iv 



Emeuro6 en 
Thracc. 



Digitized by Google 




xB.% Histoire 

ayant faifi la première occafion de fecouer le 
joug d’Athènes , redoutoient avec raifon la 
vengeante d’un peuple victorieux & irrite. 
Chaque coup de vent du nord les menaçoit 
«de l’approche d’une flotte Athénienne. 'Leurs 
inquiétudes n etpient pas moins cruelles du 
. > côte Je la Thellàlie. Le moindre mouvement 
dans cette province leur faifoit craindre de 
voir une année d’Athéniens , qui , vainqueurs 
au midi , pouvpient s’avancer pour châtier 
leurs ennemis au nord. Mais comme auçun 
de ces dangers pe Ce réalifoit , les habitans 
de la Chalcidicée reprirent peu à peu cou- 
rage , mirent leur ville en ctat de défenle , 

& demandèrent du fecotirs a leurs allies du 
Pcloponnèfe. Dans le même tems , Perdiccas, 
Roi de Macédoine , qui regardoit depuis lûng- 
tems les Athéniens coqune fes ennemis natu- • 
Tels , répandit de l’argent dans le fud de la 
Grèce pour Coudoyer des foldats , afin dq 
s’oppofer aux ufurpations de ce peuple am- 
hitieux , & de fubjuguer.cn même tems le? 
Eliméens , les Lynceftes , & quelques autre? , 
tribus barbajes qui n’étoient pas encore in- 
corporées au royaume de Macédoine. 

Tels étoient les ennemis que la profpérité 
fufçitQÎt ; tandis cpie d’un autrç 
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Cote les malheurs de Sparte déterminoient 
cette république a accorder promptement le 
renfort de troupes que demandoient Perdiccas 
& les Chalcidiccens, Pendarjt la feptième & 
la huitième année de la guerre , ils éprou- 
vèrent la vérité de cette maxime de Péri- 
jclès : « que l’empire de la mer pouvoir aulïi 
donner celui de la terre. » l es flottes Athé- 
niennes regnoient fur toute la côte du Pc- 
loponnèfe : il ctoit impolîible de prévoir 
quelles places ' feroient les premiers objets 
de leurs defeentes. Les villes maritimes croient 
fuccellivement ravagées & enfin abandonnées 
par leurs habitans , dont la réfiftarice étoit 
toujours inutile & infruftueufe. Ces malheurs 
s’accroifloicnt ^ncore par les fréquences dé- 
flations des Ilotes qui fuyoient dans les gar- 
nirons voîfines de Pylos & de Cythèrc , & 
par la crainte d’une révolte générale de ces 
nombreufes 6c infortunées vidâmes de la ty- 
rannieSpartiate. Pour prévenir cette rébellion, 
les Lacédémoniens eurent recours à un ex- 
pédient qui excite autant de furprife que d’hor- 
reur. Iis ordonnèrent aux Ilotes de choilir 
deux mille de leurs plus braves jeunes gens», 
3c qui', de l’aveu unaninqe de leurs compa- 
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gnons , furtent dignes d’obtenir la couronne 
de la liberté ; & quand ces nouveaux affran- 
chis , revêtus de cet ornement perfide , fe 
furent montrés en cérémonie dans les rues, 
& eurent facrifié dans Jes temples , en re- 
connoiflar.ce de ce bienfait > ils difparurenc 
peu a peu ; & l’on n’a jamais fu quels moyens 
furent employés pour les détruire. Mais le 
voile du myftère qui couvroit ce noir & fan— 
glant ftratagême , n’empccha ni le reflenti- 
ment des efclaves , ni les foupçons de leurs 
maîtres. Ceux-ci faififloient avidement tous 
les moyens qui jfbuvoient délivrer leur pays 
de ces dangereux ennemis domeftiques. C’eft 
pourquoi ils envoyèrent avec «mpreflement 
fept cents Ilotes, fous les étendards de Bra- 
fîdas , que fon mérite avoit fait diftinguer 
par Perdiccas & les Chalcidicéens , comme 
le général le plus propre à conduire la guerre 
de Macédoine. On leva environ mille foldats 
dans les villes voifines du Pélbponnèfe : plu- 
Ceurs Spartiates accompagnèrent avec joie 
un chef qu’ils admiroient. Vers le commen- 
cement de l’automne , Brafidas , à la tête de 
ce peu de troupes , entreprit une expédition 
qui fut de la plus haute importance par fea 
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fuites , & la conduifit avec un courage & 
une prudence confommés \ 

. Ayant traverfé les provinces amies de Bco- Ejt p4j it ; on 
tie & de Phocide , il arriva au pied du mont Thrâce. Auc * 
Oeta , & pénétra à travers les étroits défilés , LX xxix P ‘ , 
refferrés entre cette chaîne de montagnes ef-*- 4 ---» 1 *- 
carpées & couvertes de bois , & les vagues 
toujours agitées du golfe de Malée. La vue 
des Thermopyles anima l’enthoufiafine des 
Spartiates , & les encouragea a prefler la 
marche vers les plaines de la Theffalie. Cette 
contrée étoit alors en proie aux diflèntions 
domeftiques , mais toujours affeéttonnée aux 
Athéniens. La célérité de Brafidas prévint la 
foible réfiftance d’un ennemi diviic. Ayant 
atteint la ville Macédonienne de Dium , il 
joignit fa troupe à celle de Perdiccas , qui 
propofa de diriger les premières opérations 
de l’armée combinée contre Arribée , roi ou 
chef des barbares Lynceftes.. Mais ce barbare 
même connoifloit la valeur des Spartiates & 
l’équité de Brafidas. Il offrit de foumettre au 
jugement du général Grec l’objet qui l’ar- 
moit contre Perdiccas , & s’engagea d’en 
paffer par fa décifion , quand même elle lui - 



.. *■ Thucydid, , p, 304. 
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feroit défavorable. Le Spartiate écouta une 
proportion très-râifonnab!e en elle-mcme , 
quoique tout-à-fait contraire aux vues am- 
bitieufes, du roi de Macédoine , qui dédaigna 
d’accepter pour juge l'homme qu’il llipen- 
dioit comme auxiliaire. D’un antre côté, 
Brafidas refufa en termes décens , mais fermes, 
. d’employer fon bras contre un peuple qui im- 
ploroit fa juftice. Le roi de Macédoine & 
le général Spartiate fe féparèrent ainfi mé- 
contons l’un de l’autre. Dès ce moment , 
Perdiccas réduilit le*fubfide qu’il lui payoic 
à la moitié , puis au tiers ; & ce fut même 
la crainte plus que la générolité qui lui ar- 
racha cette contribution. 

Sontriîri Brafidas fe hâta de joindre les Chalcidi- 

«vec les A , . , 

cautiucus. ceens , qui le reçurent avec une jote pro- 
portionnée à l’impatience avec laquelle ils 
l’avoîent attendu. Dans la défection général» 
de leurs voilins , les villes d’ Acanthe & de 
Stagire éroienr demeurées fidèles aux Athé- 
niens. Brafidas parut devant les portes d’A- 
cànthe , dans le tems où fés paifibles habi-> 
tans le préparoient à leurs vendanges. Il en- 
voya un meflâger demander qu’on lui per- 
mit d entrer dans la ville & de parler à 
l’aÜ'emblée. Les Acanthiens fe divisèrent 



* 
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d’opinions ; mais le plus grand nombre crai- 
gnant d’expofer leurs campagnes aux ravages 
d’une armce irritée, confentit à l’admettre 
dans la ville , feul & fans fuitç , & d’en- 
tendre ce qu’il avoir à ptopofer. Brafidas , 
quoique Spartiate , étoit orateur. Il obferva 
aux Acanthiens , dont l’affemblée générale 
avoir été convoquée , « que pour obéir à la 
généreufe réfolution de Sparte , il avoit en- 
trepris & enfin terminé un long & danger 
reux voyage , dans l’intention de les délivrer 
de la tyrannie des magiflrats Athéniens. Il 
Venoit leur rendre cette liberté précieufe, 
dont les oppreifeurs de toute la Grèce les 
avoient li long-tems privés , & la jouiflancede 
leurs propres loix ; que c’étoit là l’objet que 
les Spartiates , au milieu^des calamités de la 
guerre , avoient toujours eu en vue , & le 
deflein qu’avant de quitter fa patrie , les prin- 
cipaux magiftrats avoient juré unanimement 
d’accomplir ; que fes compatriotes n’avoîent 
d’autre ambition que de procurer à leurs alliés 
cette indépendance qui faifoit le bonheur 
domeftique de Sparte. Mais que fi les Acan- 
thiens refufoîent de partager ce bienfait gé- 
néral , ils ne dévoient pas fe plaindre d’éprou- 
Ver les trilles effets de leur obftination j que 
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les armes de Sparte contraindroient Ceux qué 
fes motifs ne lauroient perfuader qu’on ne 
pourroit les taxer d’injuftice , premièrement 
parce que les fecours que les Acanthiens four- 
nifToient à Athènes^ fous le nom ignomi- 
nieux de tribut , contribuoient à refTerrer les 
chaînes de la Grèce -, & en fécond lieu , parce 
que l’exemple d’un peuple riche & renommé 
depuis long tems par fes lumières & fa pru- 
dence , pouvoir influer fur les réfolutions des 
états voifins , & les empêcher de concourir 
aux mefurcs nécefl'aires pour établir la sû- 
reté publique. » 

Ce difeours judicieux , dont la terreur 
qu’infpiroit la préfence de l’armée Spartiate 
augmentoit encore la force , engagea les 
Acanthiens à accepter l’amitié de Brafidas. 
Stagire , autre ville fur le golfe Strimonien , 
fuivit bientôt cet exemple , & ouvrit fes 
portes à fon libérateur. L’hiver fuivant , lé 
général Spartiate dirigea fes mefures avec 
autant d’habileté que de courage. Le fuccès 
de fes opérations contre les villes de l’inté- 
rieur facilita la reddition des places qui , 
étant fituces dans des îles ou fur les bords 
ede la mer , étoient le plus expofées à la 
vengeance d’Athènes, & par confcqucnt moins 
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difpofces à en fecoiter le joug. L’ufage mo- 
dère de la viâoire afTuroit à Brafldas l’amitié 
des vaincus. Les différentes parties d’un plan 
fl fagement combiné fe foutenoient mu- 
tuellement l’une par l’autre , & le fuccès 
d’une entreprife contribuoit à celui de l’opé- 
ration qui la fuivoit. Enfin , fans aucune perte 
remarquable , il fe rendit maître de la plu- 
part des places dans les péninfules d’Aeta , 
de Sythonie & de Pallené. 

La perte d’Amphipolis fut ce qui affeffa f Amphipolî* 
le plus profondément Athènes. Cette ville foveutdeBr». 
riche & peuplée étoit bâtie dans une île pe- 
tite , mais bien cultivée , environnée par le 
fleuve Strymon , dont les rives fourniffoient 
d’excellens bois de conftruélion & les autres 
matériaux néceffaires h une puiffance navale. 

La poffeflion de cette ville rendoit les Spar- 
tiates maîtres des deux branches du fleuve , 

& leur donnoit' la facilité de pafl'er , fans 
fe détourner , dans les colonies Athéniennes 
de la côte de Thrace. Ils pouvoient s’emparer 
des mines d’or placées en face de l’île de 
Thafos , ou les piller & ravager les fertiles 
campagnes de la Cherfoncfe Thracienne. La 
conquête d’une place aufli effentielle à l’en- 
nemi avoit exercé le courage , l’éloquence & 
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Fadrefle de B rallias. Dans la ville , il fe forma 
un parti parmi les mécontens i difpofa ha- 
bilement fon armée devant les murs , & 
harangua 1 affemfclée du peuple. Une célérité 
toujours employée à propos ditlinguoit toutes 
fes mefures ; cependant l’Athénicn Euclée , 
qui commandoit la garnifon , trouva le tenls 
d’envoyer un vaifleau àThafos pour deman- 
der un fecours prompt & eflééfcifi 

Les Athéniens avoient confié le gouver- 
nement de cette île , ainfi que la direftion 
des mines d’or fur le continent Oppole , 
au célèbre hiftorien d’une guerre où il fe 
comporta avec fagelîe , mais dans laquelle 
il ne fut pas heureux. Sans perdre un feul 
inftant , Thucydide mit fept galères en mer, 
& arriva , à l’embouchure du Strymon , le 
même jour qu’on avoit demandé fon aiîil- 
tance ; mais il étoit déjà trop tard pour fauver 
Amphipoiis a . Le général Spartiate , qui étoit 
exa élément informé de routes les mefures des 
alîkgés , connoiffoit parfaitement de quelle , 
importance il étoit pour lui de prévenir l’ar- 
rivée dé Thucydide , dont le nom croit parti- 
culièrement refpe&é des colonies Grecques 



* Thucydid, , p. ji». 
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de Thrace , & dont l'influence étoit confidé- 
rable parmi les barbares habitans de ce pays* 

C’eff pourquoi Brafidas propofà aux Amphi- 
politains une capitulation telle qu’il eût paru 
imprudent de ne pas l’accepter. Us devôienc 
être affranchis du tribut qu’ils avoient payé 
jufqu’alors aux Athéniens , & jouir dans toutd 
fon extenfion de l’indépendance politique , 
autant qu’elle ne feroit pas incompatible avec 
l’alliance de Sparte. La garnifon Athénienne 
même y fi elle vouloit continuer de relier 
dans Amphipolis , jouiroit de tous les droits 
de citoyens \ & quant a ceux qui voudroient- 
fe retirer , on leur accordoit un tems con- 
venable pour en faire fortîr leurs familles 
& leurs effets. Les Athéniens & leurs par- 
* tifans les plus déterminés acceptèrent cette 
dernière condition. Ils fe retirèrent dans 
Eion , ville voifine , fituée près de la mer Qùif*« Y * 
fur la branche fcptentrionale du Strymon 
& que les talens & l’a&ivité de Thucydide 
avoient mis à l’abri de toute attaque. 

Vers la fin de l’hiver on fut inftruit à tes fuec*» â& 
Athènes de tous les fuccès de Brafidas : l’af- o?îon^ e nt°diï 
femblée fut tumultueufe ; & le peuple étoit Athinc«. ia ** 
d’autant plus furieux de fes pertes , qu’il 
paroiffbit alors qu’on auroit pu très-facile- 
Tome lit , * N 
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ment les prévenir , foit en gardant les' dé- 
filés étroits qui conduifoient aux pofleflions 
Athéniennes dans la Macédoine , foit en 
envoyant la flotte pour renforcer les garni- 
fons qui fe trouvoient de ce côté la. Leur 
propre négligence avoit caufé le malheur pu- 
blic ; mais les Athéniens agiffant prefque 
toujours avec rinjuftice & l’abfurdité qui ac- 
compagnent ordinairement les mécontente- 
niens populaires , ils fe difculpèrent eux- 
mêmes & bannirent leurs généraux. Thucy- 
dide fut enveloppé dans cette cruelle fentence. 
On envoya une armée en Macédoine , & on 
nomma d’autres généraux pour s’oppofer à 
Brafidas. 

tet Spirtiates Mais les projets de ce commandant , qui 
pou/ obtenir avoit déjà commencé à conftruire des vai£- 
d’ua a a. tèVC ^ eaux ^ ur I e Strymon , & qui n’afpiroit à 
'’i rien moins qu’à fuccéder à l’autorité d’A- 
thènes fur ces contrées étendues , fans en 
exercer l’opprefïion , trouvèrent une oppo- 
fition plus dangereufe dans la jaloufie des 
a magiftrats de Sparte. L’orgueil de la no- 
bleffe étoit offenfe de la gloire d’une expé- 
dition à laquelle elle n’avoit point de part .4 
& leur amour-propre, en s’obftinant à em- 
pêcher qu’on envoyât des renforts à Brafidas , 
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h’en étoit pas moins ardent à recueillir le 
fruit de fes fuccès pafles. La délivrance de 
leurs parens , Faits prifonniers à Sphaéterie* 
étoit l’objet qui ks intérefloit davantage ; 
ils fe flattèrent que les Athéniens écouteroient 
les propofitions qu’on leur feroit à cet égard 
pour recouvrer les places qu’ils avoicnt per- 
dues , & arrêter tout d’un coup les fuccès 
de Brafidas. Les Athéniens y confentirenc 
volontiers , & on convint d’une trêve d’un 
an , pour difcuter à loifir & avec impartia- 
lité les conditions refpdives du traité. 

Ce traité fut conclu le neuvième été de oTymp. 
la guerre. Brafidas , qui ne s’y attendoit 
nullement , venoit de recevoir la foumiflion 
Volontaire de Scioné & de Menda > deux 
places très importantes dans la pénînfule de 
Pallené. La première fe rendit avant qu’il 
fut informé de la fufpenfion d’armes ; mais 
il en étoit inftruit lorfqu’il accepta la fou- 
tniflion de la dernière. ’ - ' ; ' 

Tandis que la valeur active de Brafidas ^ ^ 

empéchoit la confirmition de la paix, Bef- 
prit turbulent de Cléon - qui fentoit fa nul- txxxiXi u 

«■ 4 1 A* C« 4 ^^^ 

lité , provoquoit le renouvellement , ou plutôt 
la continuation de la guerre. La gloire d’A- 
thènes ctoit le fujet continuel de fes difcours. 

N i j 
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. Il exhortoit fes compatriotes k punir la per-r 
fidie de Sparte , en réprimant la révolte in- 
folente de Menda ôc de Scioné , &* d’em- 
ployer fa bravoure & fon habileté , qui s’é- 
toiènt montrées avec tant de fuccès fur la 
côte du Pcloponnèfe , k réparer leur mau- 
vaife fortune en Macédoine. Les Athéniens 
fe laifsèrent perfuader par ce déclamateur 
„ turbulent, qui , au printems fuivant , fit voile 
pour la côte Macédonienne avec une flotte 
de trente galères , douze çents citoyens pe- 
famment armés , un efcadron de trois cents 
chevaux , & un corps puifiant d’auxiliaires 
, < armes k la légère* La reddition de Menda 
& de Torone, dont les habitans furent trai- 
tés avec tous les excès de la cruauté , l’enr- 
couragea k attaquer Amphipolis. Dans c« 
deffein , ayant rafiemblé fes forces k Eion, 
il attendit l’arrivée de quelques troupes Ma- 
cédoniennes , promifes par Perdiccas , qui , 
s’étant brouillé avec le général . Spartiate , 
flattoit par fourberie les efpérances de fon 

•V \ ' * 1 7 * 

auitpgonifte. ■* •,,/ 

tâtwiied’AKv d’armée de Cléon étoit compofée de la 
fhifoiit. > belle j eune (p e Athénienne , dont la 

bouillante ardeur dédaignoit le fecours pré- 
caire d’un barbare. Elle accufa la lâcheté de 

* 4 ' ■ - 

:i -t 
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fon chef, qui ne ponvoit être égalée que par 
fon incapacité, & fe plaignit hautement detre 
foumife à l’autorité d’un homme fi peu digne 
de commander. Le caraâère impatient de 
l’arrogant démagogue étoit peu propre à en- 
durer ces plaintes féditieufes. Il conduifit fur- 
ie-champ fes troupes devant la place , fans 
examiner auparavant la force des murailles, 
la pofition du terrain , le nombre ou la dif- 
pofition des ennemis. Brafidas , pendant ce 
tems , avoit pris fes mefures pour profiter de 
l'imprudence bien connue de fon adverfaire, 
La plus grande partie de fon armée étoit 
fous les armes , & diftribuée aux différentes 
portes de la ville. Cléaridas , qui y com- 
mandoit , avoit ordres de faire au premier 
fignal une brufque fortie , tandis que Brafi- 
das en perfonne , conduifant une troupe 
choifie & intrépide , faifiroit la première 
occafion d’attaquer l’ennemi en flanc; Ce plan 
fi bien concerté fut exécuté avec autant d’ha- 
bileté que de précifion. Confondus de la ra- 
pidité de tant d’attaques inattendues , les 
Athéniens s’enfuirent , abandonnant leurs 

t 

boucliers , & s’expofant aux épées & aux pi- 
ques de ceux qui les pourfuivoient. Les forces 
pnontoient des deux côtés à environ trois millç 

N iij 
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hommes. Six cents Athénien» furent les vio* 
times de la folie de Cl on , qur , quoique 
Mon de le plus avancé dans la fuite , fut arrêté par 
le trait mortel d’un archer MyrcinLn. 

Mort de Bra* Sa mort pouvoit appaifer les mânes de 
ncuîs & rcn*uj fes infortunés compatriotes ; mais rien ne 
*fiincjnoj/e.p OUVO j t CO nfoler les vainqueurs de la perte 
de leur vaillant Brafidas , qui reçut une blef- 
fure mortelle en s’avançant' pour attaquer. Il 
fut porté encore vivant a Amphipolis , & 
jouit un moment de la confolation qu’il pou- 
voit trouver dans fa dernière vi&oire , qui 
tie coûta que fept hommes aux Spartiates. Ses 
, i funérailles furent accompagnées de toute la 
magnificence & de toute la pompe militaires ; 
mais ce qui fut plus honorable pour lui , ce 
furent les larmes & les gémiflemens d’une 
foule de communautés qui regardoient fes 
vertus & fes talens comme les plus sûrs 
garans de leur bonheur & de leur sûreté. 
Les citoyens d’Amphipolis payèrent un tribut 
extraordinaire à fa mémoire, Ayant démoli 
tous les monumens de leurs anciens chefs 
& patriotes , ils érigèrent la ftatue de Bra- 
lidas dans le lieu le plus apparent de la cité, 
déterminèrent qu’on célébreroit tous les ans 
dçs jçux funçbrçs fur fon tpmbeau , & fa-. 
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enflèrent à fon ombre révérée , comme au 
héros & au premier fondateur de leur com- 
munauté *. 

La bataille d’Amphipolis écarta les prin- Paix de nî- 
cipaux obllacles à la paix. Il n’v avoit aucun ôiymp. 

* * J LXXXIX. 4» 

général Spartiate capable de fuivre les pro-A.c.411. 
jets de Brafidas. Les Athéniens abattus par 
leur défaite , & humiliés par leur difgiace, 
avoient befoin de l’éloquence audacieufe & 
impofante de Cléon pour fe diffimuler leur 
foiblelTe & leurs malheurs ; les foibles relies 
de l’armée ne pouvoient leur rendre leurs 
anciennes polfelTions en Macédoine ; aufli la 
plus grande partie de leurs guerriers & de 
leurs matelots revint à Athènes , très-difpo- 
fée a faire la paix avec l’ennemi. Cette réfo- 
lution fut foutenue par le caractère pacifique 
de Nicias , dont l’influence avoit fuccédé à 
celle de Cléon , & qui découvrit heureufe- 
ment dans la modération de Pleiftoanax , roi 
de Sparte , les mêmes vues &. les mêmes 
difpoCtions. Les députés des deux républiques 
tinrent plufieurs conférences amicales entre 
eux pendant l’hiver ; & vers le commence- 
ment du printems fuivant , on fit un traité 



Thucyd. , p. 307. 

N iv 
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de paix , & enfuite une alliance défenfive 
pour cinquante ans , qui fut ratifiée par les 
rois & les éphores de Sparte , & par les ar- 
chontes & les généraux d’Athènes. Dans ce 
traité , les alliés refpeflifs des puiffances con- 
trariantes étoient compris ; toutes les places 
& les captifs , pris dans le cours de la guerre , 
dévoient être mutuellement rendus. Il y fut 
mention fpécialement des cités rebelles de 
Macédoine ; mais il fut réglé que les Athé- 
niens n’exigeroient d’elles d’autre contribu- 
tion que celle qui avoit été déterminée par 
l’cquité d’Ariftides *. 

Micomente- Les Grecs , dans toutes leurs négociations , 
liés de Lacé- etoient toujours prodigues de promelies, mais 
toujours lents à les accomplir \ & au milieu 
des changemens de l’adminiftration , les ma- 
giflrats trouvoient aifement des exeufes pour 
violer les conditions accordées par leurs pre- 
déceffeurs. Les variations connues de l’inconf- 
tance républicaine , toujours prête à fe livrer 
à une animofité exceflive , ou à une amitié 
immodérée , pouvoient bien fans doute fug- 
gérer un motif de convertir le traité de paix 
pn traité d’alliance. Mais cette précaution , 



* Thucydid. , p. 354 & fuiy. 
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dans le cas dont il s’agit ici , fut l’effet de 
la néceflité. Athènes & Sparte pouvoiqpt fe 
faire dçs reftitutions mutuelles , parce que 
leurs intérêts refpcdifs l’exigeoient ; mais 
aucun motif d’intérêt n’engageoit la première 
puiflànce à rendre Nifée aux Mégaréens , ou 
les villes de Solium & d’Anadorium à Co- 
rinthe» Les Thébains , peu de tems avant la 
paix , s’étoient emparés de la fortereflë Athé- 
nienne de Panadum , fftuée fur la frontière 
de la Béotie. Ils étoient encore maîtres de 
Platée, Exaltés par leur vidoire fignalée à 
Delium , on ne pouvoit fuppofer qu’ils vou- 
luffent abandonner leurs conquêtes , ou même 
qu’ils inclinaflënt beaucoup à la paix. Il étoit 
encore moins à préfumer que les cités Ma- 
cédoniennes , pour plaire à Sparte , fe fou- 
mettroient au joug févère des Athéniens , 
qu’ils vetioient de fecouer tout récemment , 
ni que les états inférieurs du Péloponncfe 
mettroient lâchement les armes bas , fans 
obtenir aucun des avantages dont les Spar- 
tiates leurs alliés les flattoient depuis long- 
tems. 



& 
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CHAPITRE XVIII. 

Mécontentemens fomentés par les Corin- 
thiens. — Alliance des Argiens. — A 
laquelle Athènes accède. — Naijfancc & 
éducation d’Alcibiade. — Son amitié 
avec Socrate. — Son caractère. — Ses 
vues. — Favori fées par la fituation de la 
Grèce. — Il trompe les ambajfadeurs de 
Sparte. — La guerre du Péloponnèfe fe 
renouvelle. — Bataille de Mantinèe. — 
Tumultes dans Argos. — Majfacre des 
Scyoniens. — Conquête cruelle de Mélos « 

. * V 

Méfontcnte- L E S voluptueux & turbulens citoyens de 
tés' 'par" 1 '» Corinthe jouifloient de l’odieufe diftin&ion 

Coria chiens. , i • ^ • 

d avoir renouvelé une guerre que leurs intri- 
gues & leurs animofitcs avoient originaire- 
ment allumée , fous le prétexte d’avoir fait 
ferment de n’abandonner jamais les villes 
Macédoniennes ; ils refusèrent d’étre compris 
dans le traité général de paix. Les Corin- 
thiens affrétèrent , avec quelque raifon , de 
regarder comme une confpiratipn contre la 
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liberté de la Grèce * , l’alliance faite entre 
Athènes & Sparte , dans laquelle il étoit fti- 
pulé , que les puiilances conrraâantes feroienc 
en droit de faire, au traité les changemens que 
pourroient exiger les circonftances. Ils fe hâ- 
tèrent d’infpirer aux Argiens les memes idées 
qui les occupoient. Ayant réveillé l’ambition 
desmagiftrats , ils repréfentèrent adroitement 
au peuple la gloire d’Agamemnon , rappe- 
lèrent aux Argiens leur ancienne & jufte pré- 
éminence dans le Péloponnèfe , & les enga- 
gèrent à maintenir l’honneur de cette illuf- 
tre péninfule , qui avoit été fi honteufement 
abandonnée par la pufillanimité , ou trahie 
par l’égoïfme de Sparte. 

Ce n’étoient ni le pouvoir ni la bonne Alliance 

1 / • • a • Argiens. 

volonté qui manquoient aux Argiens pour oiymp. 
féconder les projets de Corinthe ; ils avoient^'. 4 ' A ‘ 
obfervé , pendant la guerre du Péloponnèfe , 
une neutralité prudente , également favora- 
ble à leur population & à leurs richefiès. 

Leur prote&ion étoit follicitée avec empref- 
fement par Mantinée , la plus puifiante ville 



• La claufe étoit conçue de manière à exciter natu- 
rellement l’alarme, nperhitxi nxi uQiMt on eu AM<POIîf 
t.qmou S'oie!, Thucydid. , 1 . V , j. 1*4, 
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de l’Arcadie , qui avoit tout récemment 
conquis , dans fon voifinage , quelques vil— 
lages , fur lefquels Sparte avoit des préten- 
tions. Les Eliens , long-tems ennemis de 
Sparte , embrafsèrent avec ardeur l’alliance 
des Argiens , qui fut fortifiée par l’acceffion 
des villes Macédoniennes , dont les habitans 
étoient moins follicités encore par le zèle 
de Corinthe , qu’excités par l’indifférence de 
Sparte. Thebes & Mégare fe plaignoient éga- 
lement des Lacédémoniens leurs alliés , & 
étoient difpofés à la guerre. Une ariftocratie 
févère prévalut néanmoins dans ces états , 
dont les magiflrats ambitieux , tremblans pour 
leur autorité perfonnelle & celle de leurs fa- 
milles , refusèrent d’entrer en confédération 
avec des républiques qui jouiffoient de toute 
la liberté démocratique *. 

a laquelle Cette confédération démocratique fut en-' 
cède. nSt ac ‘ core fortifiée par l’alliance d’Athènes. Les 
xc°/.a P c. mo y ens opérèrent cette union* fi extraordi- 
naire , que nous croyons néceffaire de les 
développer. 

Naiflanc» L cs faéiions qui agitoient Athènes , emp&- 
^Aidbudèr choient qu’on ne fe fixât à aucune rcfolution * 



a Thacydid. , 1 . V, p. 571. 



Digitized by Google 




© I t’A N C 1 1 N N E G Jt È CE. zof 

les uns s’oppofant fans ceflfe à ce que les autres 
propofoient. Plufieurs défapprouvoient la paix 
de Nicias *. Cette oppofition fut foutenue 
par les talcns d’un homme qui montra pour 
la première fois tout ce que la république 
devoit attendre un jour de lui. Alcibiade n’avoit 
pas encore atteint fa trentième année , âge 
prefcrit par la fagefle de Solon , pour avoir le 
droit de parler dans l’aflemblée ; mais tous 
les avantages de la naiflànce & de la for- 
tune , les talens naturels & acquis , Ips qua- 
lités du corps & de l’efprit , demandoicnt 
.fane exception en faveur de ce perfonnage 
extraordinaire , qui réuniffoit à la vivacité 
ïmpétueufe de la jeunelfe , la fagefle réfléchie 
de l’expérience k . Son père , le riche & gé- 
néreux Clinias , droit fon origine du célèbre 
'Ajax , & avoit montr.é fa valeur & fon pa- 
jtriotifme dans les fcènes glorieufès de la guerre 
des Perfes. Du côté des femmes , le fils de 
jÇlir\ias ètoit allié à l’éloquent & magnanime 



a Les Grecs diftinguoient quelquefois les traités par 
les noms de ceux 'qui les avoient faits ; la paix deCi- 
mon , la paix-de Nitias ; & comme nous le verrons 

gar la fuite . la p ÿx d'A n talcida s. 

' h Plut. & Nepos dans la vie d’Alcibiade. 
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Périclès , qui , comme fon plus proche pa- 
rent , fut chargé , après la mort de Ton père t 
du foin de fa minorité. Mais l’homme d’état 
qui gouvernoit avec une autorité abfolue les 
affaires d’Athènes & de Ta Grèce , ne pou- 
voit donner beaucoup d’attention à cette 
charge domeftique. Les premières années 
d’Alcibiade furent confiées aux foins inté- 
reffés de précepteurs, mercenaires \ fa jeunefïe 
& fon inexpérience furent livrées à l’adula- 
tion & à la baflèfi'e de ceux qui l’entou- 
roient 4 . , 

fi s’attache d« La leâure d’Homère lui infpira bientôt ce 

fconnc heure 1 

a Socrate, defir avide de la gloire & de la perfe&ion , 
qui eft la grande leçon de ce poète immortel. 
Ayant atteint l’âge viril , il diftingua de 
bonne heure , parmi la foule des rhétori- 
ciens & des fophiftes , le mérite fupérieur 
de Socrate , qui , rejetant toutes les études 
fàâices & abftraîtes, bornoit fes fpéculations 
à des matières d’une importance & d’une urr- 
lîté réelles ; qui , fans avoir jamais voyagé 
dans l’Egypte ni dans l’Orient , pour courir 
à la recherche des connoifïànces myftéricufes 4 

raifonnoit avec une clarté & une liberté «t- 

' . 1 -, 

« Plut. ibid. 
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fciques; & qui, fans être entraîné par aucun 
fyftêone , penfoit , parloit & agiffoit avec 
autant d’indcpendance que de dignité. Un 
écrivain aimable & très-inftrudif , le difciple 
& l’ami de Socrate , a laiffé un panégyri- 
que admirable de la modération confiante, 
de la probité inaltérable , de la bienveillance 
étendue que ce philofophe vertueux déploya 
invariablement dans tout le cours de fa vie, 
qui fut de foixante-dix ans ». Ses vertus dif- 
tindives font appréciées avec fagacité par Xé- 
nophon , élève digne de fon maître b j mais 
l’éclat de fes adions particulières étoit ce qui 
charmoit le plus la légèreté peu réfléchie du 
jeune Alcibiade ; car rarement la jeunefTe eft 
capable de fentir le plus grand des mérites , 
l’uniformité confiante d’une vie innocente ôc 
litile. 

L’éloquence , plutôt que l’innocence de So- 
crate , excitoit fon admiration. Il étoit en- 
traîné par cette manière piquante , par cette 
logique claire & énergique , qui confondoit 
lés fophiftes les plus fubtils des écoles Athé- 



a Xenoph. memorabil. Socrat. 
h Voyez particulièrement Xénoph. apolog. Socrat. 
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niennes ». Cette noble indépendance d’efprîcj 
qui dédaignoit l’infolence du pouvoir , 
l’orgueil de la richefl'e & la vanité de la 
réputation populaire , étoit bien propre à 
obtenir l’eftime d’Acibiade , qui afpiroit aux 
diftincHons & à la célébrité. Enfin le cou- 

N 

rage bouillant de ce jeune citoyen n’étoic 
pas moins excité par l’invincible intrépidité 
de Socrate , quand , quittant la tranquillité 
de la vie fpéculative , & couvert du cafque 
& de la cuirafîe , il juftifioit , par la hardiefle 
de fes exploits fur le champ de bataille , les 
utiles leçons de fa philofophie b . 

leurs oblî- Socrate , à fon tour , ( car il eft plus aifé 
f»iü* Sk ffiu-au fage de corriger les erreurs de la raiforf, 
que de furmonter les illufions du fentiment) 
étoit profondément affeâé de la beauté d’Âl- 
cibiade c ; beauté qui ne dépendoit pas de 



a Plato paffim. 

h Xenoph. memorab. Socrat. p. 40**804-818. 

* Voyez Xenoph. & Platon , palfim, Socrate re- 
connoît fouvent le danger de la beauté , & Ton pou- 
voir fur lui-même ; mais il ne lailfe échapper aucune 
•ccafion de précautionner fon difciple contre les paf- 
fions honteufes 8 c les vices abominables qui dé;ou!ent 
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la fleur paflagère de la jeunefle , & de la 
dclicatefle fedtiifante des grâces efféminées , 
mais de l’harmonie parfaite de fes formes , 
qui rcaiiloit les idées fubliroes que fe fai— 
foient Homère & Phidias de leurs divinités 
fabuleofes , 6c qu’il conferva jufques dans fon 
automne % L'affection de Socrate , quoique 
bien éloignée d’avoir rien d’impur , reflenv- 
bloit plutôt a Pardeuf de l’amour qu’à la 
modération & au calme de l’amitié. Ce Page,, 
recherché 8c environné d’un grand nombre 
de difctples , recherchoit lui-même la fociété 
d’Alcibiade ; 6c quand Pingrat jeune homme 
fe déroboit quelquefois à fes compagnons 
de débauche , le philofophe le pourfuivoic 
avec l’emprdîement d’un père ou d’un maî- 
tre , jaloux de recouvrer un fils ou un cfclave 
fugitif b . A la bataille de Potidée , il fauva 
la vie de fon pupille \ 6c afin de facisfaire 
l’amour de la gloire militaire qui animoic 
fon jeune cœur sj le philofophe obtint pour 
Alcibiade le prix de la valeur , que le con-* 



d« cette fautoe agréable. V. fnenaorabil. Sucrât. I. II , 
palîim , fie 1 . V, c. VIII. Sympof. c. IV, p, 14s. 
a Plut, dans la vie d’Alcibiades. 
b Plut. ibid. 
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fentement unanime des Athéniens lui adju- 
geoit à lui-même. Au fatal combat de De- 
lium , Alcibiade , dit-on , eut occafîon de 
reconnoître ce fervice eflentiel , en fauvant 
la vie précieufe de Socrate ». On peut bien 
fuppofer d’après cela qu’un échange de fer- 
vices auffi importans ait dû refl'errer les 
nœuds de leur amitié mutuelle. 

Mais Alcibiade , malgré tant d’avantages, 
avoit un défaut qui ne pouvoit être com- 
penfé par la plus haute naiflance , par la for- 
tune la plus brillante , par les qualités les 
plus nobles du corps & de l’efprit , ni même 
par l’amitic de Socrate il lui manquoit un 
cœur honnête b . Nous fommes en droit de 
l’affirmer d’après l’autorité des auteurs con- , 
temporains , qui reconnoiflent que l'admira- 
tion d’abord , enfuite l’intérêt , furent le fon- 
dement de fon attachement pour cet illuüre 
fage, dont il recherchoit les leçons , non pour 
devenir plus vertueux , mais pour être plus 
confidcré. Il eft poffible que la morale pure 

T* - J T ■ !f l > 

Strabon , p. jjo j i'4c Plut; 'dans ia Vî« H'Àlct* 

IpadfVÿjqb : Liïjsm ulq -A "’-'W' r. , îînudîA 

b I.yfias cont. Alcibiad. , 8c Xenoyh. mejuorab. 
Socrar. 1. I, P- -JlitiAj b îu.-j ^ t'K ~ 
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de Socrate & fes’exémpîés aietit excité ér» 
]b$ qnélques mouVênièris de éeétu , mais plü»- 
pibbablêment il {a fèignoit ÿ' & lé dilcetrte- 
iWflflfé'^re plus Fnbtif pouvoir fe tromper fur 
ïè’étai 1 ’ caractère d’un horrthré J <}hi'ëtoit ca- 
pàble de 'fe plier àux tilarurs le» b plus'bppb- 
fvés fié ! ipH y comtné bri U‘ éertà ' par lès 
divers é vé nemehs de ' fa vie , étaFqit lé' luxé 
fe* ^us ! outre à Athènes , & fé fdumertôit k 
Spàrée ài la plus rigide frugalité \ qûi ftvûîc fe 
ctmfétmer , feldrt'que fbn iritéiit l’exigeoit, 
aux e'xèfcides laborieux des Thébains , ou à 
WHblup’t'ueufe indolence de l’Ionie ; prendre 
Bl y niblfe(ft efféminée d’un prince d’Orient , 
dh ft-^ivéer attk vices brâtaux des babitans 
de** Thîàfcè *;>■“ •- ‘-J 

'■lié premier éfflidë fa condnité politique 
déèduvHt îes refTdürces extraordinaires de fou 
éfpril mobilë. 'ï) s’dppofa k la paik dé NiCiaS,' 
p^Héè 'épié c’ctôit l’ouvrage d’un rival qu’il 
voulort pefdrè. Sëfl ambition lui faifoit de- 
firer ardemment la guetté \ te lés Spartiates 
ÿéteient -attiré fon reflënftment , pour avoir,- 
dans ^aùt lé courS-de leurs négociations avec" 
Athènes , témoigné le plus grand rcfpeét pour 

,yf . ■ ■ U... ... . I ..*m ■ 
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- » Nepos , dans la vie d’Alcibiade. 
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Nicias , fans cacher le peu de confidéra- 
tion qu’ijs avaient pour fui , ^ fa 
Emille^ût^^e long-tems avec leur ré- 
publique par les nœuds facrés de l’hofpica- 
üté , & que lui-même eut travaille a reflerrer 
union par les bons offices qu’il avoit 
rendus perfounellement aux Lacédémoniens, 
4gi jpçi fgipn i ers dans Sphaclerie. Vouant Ujp. 

tisiaire a-lu-fois fon reflentiment , Ton am- 

po ,pi5qî3. nov 

A fofo jaloulie , il fe à 

qouvder la guerre avec Sparte ^ emrepnfe 

ntu difficile dans les conionâures du moment. 
•“ ‘ ,, .ail 

,„«*<** ■ • Les Spartiates retirèrent leurs troupes d Am- 

par véut oïl D h; D olis , pour le conformer à la paix de 

fe trouvât V r r i v 

•lorslaCrèce. jj: c j as ■ ruais ils ne pouvoient le relouqre a 
Olymp. • . ' -H ! T 

xc. «• A. c. remettte ni cette ville, m les places voihnes 

en Macédoine , fous la domination d’Athènes. 

^ ■' , nions tftr*» 

Les Athéniens , conformément au traite , per- 
•3B7nrr^ ; : . , . 

mirent aux captifs pris à Sphaélene de latil- 
f*ire leur emprelTement à revoir leurs païens 
& leurs amis y mais la bonne politique les 
empèchoit de rendre Pylos jufqua ce que 

-teWM eût ex<kllté des c f^ 

ditions ûiDulces pour i 'échange. Une ipajir 
u r fioin.i-ihSl, 

Vftife volonté réciproque, ou 1 împoiîibihte 

d’accomplir les articles de paix , fomenta fani- 

mofité de ces républiques , qui n’etoient au* 

ü <y 
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trop difpofées à fecouer le joug. L’.iutoriWdes 

tnagiftrats , qui avoient fécondé les mefom 

pacifiques de Nicias & de Plelftoanax , étoit 

expirée. La jeuneffe Spartiate vouloir , par 

de nouvelles hofHlités , détruire le fbuvenîr 

d’une guerre entreprife fans utfiliW^HB^fèr- 

mine'e fans honneur -, mais la portion la plus 

(fejP citoyens fentoit bien que Ton ne 

pouvoit cfpérer de plus grands avantages , 

tant que les Athéniens pofîcderôîorit Pylos. 

Le defir ardent de recouvrer cette forrerefTé, 

leur fit renouveler leur alliance avec îfcs 

Tficbaîns, de qui ils reçurent Panaftum qu'ilr 
‘W -Jd >,ü . ' w . , . a ■ = ■ m 

elpcroient échanger contre ryros ; mais m . s 
: , ... . b , \ H . 
oublièrent , dans cette négociation , ühe 

‘ j • At' 

çlaïue importante de leur traite avec Athènes > 

« qu aucune des pumances contractante* ne 
ponrroît , fans la participation & le Confen- 

-5i >J J Ij Ull.jjL'r'C i î! . 1 ? il. .(jffî X4l4_îrt*iliU' 

tement des antres , conclure une nouvelle 
alliance. » LesThcbaîns fc flattèrent de 
Athènes & Sparte ; les Corinthiens guidés 
par la même inimitié , fe réunirent au* Thc- 
bains , &; rentrèrent ouvertement dans la C6n- 
fédération Lacedemonienne % 
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«iettrj d'Athè- Spartiates , qui ne le cédoient à perfonne dans 
B *olym P , l’art de diflimuler , dépêchèrent à Athènes 
XC.1.A. c. dgg ambafladeurs , p 0ur excufer leur infrac- 
tion apparente au traité , & engager cette , 
république à accepter en échange de Pylos 
la ville de Panadum qui avoit été déman- 
telée avec foin. Le fériat d’Athènes écouta • 
leur propofition fans en foupçonner l’artifice, 
fur-tout quand les ambafTadeurs déclarèrent 
qu’ils étoient revêtus de pleins pouyoirs pour 
embrafler tous les plans raisonnables propres 
à terminer leurs différends aétuels , & affluer 
entr’eux une amitié permanente. Il ne réduit 
plus aux ambafladeurs qu’à propofcr leur 
demande dans l’afiTemblée du peuple , qu’ils 
efpcroient avec raifon pouvoir tromper plus 
facilement encore que le fénat *, mais ils fu- 
rent trompés eux-mêmes dans leur attente p?r 
un ffratagême d’Alcibiade, auffi finguljer que 
hardi. Ayant invité- les ambaffàdeurs à un 
ftftin , pendant lequel il parla de leur pçpu- 
blique avec refped , &: témoigna la plus grande 
follicitude pour le fuccès de leur négociation , 
il obferva qu’une feule circonftance )’al?rrupit, 
c-’étoit de leur avoir entendu parler de pleins 
pouvoirs. Il leur cônfeilla de n'en point faire 
mention dans l’affemblée , parce que Ja ra- 



. Digitized by Google 




de l’ancienne Orèce. r**5 
pacité naturelle du peuple rte manquérort'pas ■' -v 
de fe prévaloir de èette circonftance pôèr «. 
infifter lur des conditions qui pourraient être 

, incompatibles avec l’honneur de Sparte. S’ils 
cachoient l’étendue de leur cotvunillion , dont 
la publicité ne ferviroit qu’à indiquer la ti- 
midité d’un côté , 6c à provoquer l’infolence 
de l’autre , il s’engageoit à obtenir la reddi- 
tion de Pylos , & à leur faire accorder lès 
conditions les plus avantagent. Les Spartiates 
eurent dans ce moment l’indiferétion de fe 
livrer à un homme qui n’avoit point oublié les 
marques d’indifférence & d’ingratitude qu’il 
avoit reçues de leur république. Quand ils pa- 
rurent le lendemain dans l’affemblée , Alci- 
biades demanda" à haute voix J’objet & l’é- 
tendue de leur commiffion. Ils nièrent alors, 
conformément au plan concerté , qu’ils euffeac 
des pleins pouvoirs. L’artificieux Athénien , 
affeéhnt un tranfport d’indignation , fe récria 
contre l’audace & la baffefle d’un peuple qui 
avoit indignement abivfé de la candeur de 
fon caractère. « Mais hier ils ont déclaré 
leurs pleins pouvoirs dans le fenat , & au- 
jourd'hui ils dénient ce qu'ils annonçoienc 
hier avec tant d’oilentation. Telle eft ( à ce 
que je vois actuellement ) la duplicité de leue 

O if 
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république. Céfifc ainfi qu’ils ont rendu Am- 
phipolis. C’dè ainfi ^ Athéniens! qtrilr ont 
rendû les villes voifines de- Macédoine. Us 
vous ont mis , à la vérité., en pdfïèflion' de • 
Panaéhim , mais'avec la précaution d’en frire 
démolir les murs-, & après avoir conclu avec 

-ifinx.o , , ^ * • 

Athènes une alliance ratifiée par un ferment 
folemnel , ils ofent l’enfreindre de lamahière 
la pins perfide y en entrant dans une ligua 
avec Thcbes , votre ennemie déclarée. Pod- 
vet-vous encore , citoyens d’Athènes , fouffrir 
en filence de telles indignités ? Ne'rhafïèrez- 
vous point ces traîtres (en montrant les ara* 
bafï’adeurs ) de votre prélénee & dé votre 
itille ? » Cette harangue extraordinaire dé- 
concerta totalement les Spartiates. Quand 
même la confufion leur eût permis de di- 
minuer leur faute, en déclarant’ la vétité, 
la moindre réflexion leur aurérit fiiffi pour 
voir qu’ Alcibiade préfentcroirle fait j quoi- 
que très - (impie , comme tm nouveau, dé- 
tour & un artifice ingénieux. Ils feuuti réécrit 
brufquerîient de l’afTemblée, * y Ni cia î fie'] es 

a Thucydide' parie d'ime fecoufTe de tremblejnent 
4e terre , qui occafionna la diffolution 4e tmè affem- 
bise avant de prendre aucune couclu/ïcn. 
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